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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Orages 

sur le Mexique 

Les fins de règne sont souvent 
difficiles an Mexique. D en va ainsi 
d’abord parce qne la passation des 
pouvoirs dn président, élu pour 
six ans, implique presque ton joins 
un bouleversement des équipes 
dirigeantes et un net infléchisse- 
ment de la ligne politique du gou- 
vernement. 

Les héritiers de la grande révo- 
lution. agraire et populaire du 
début . du siècle se sont embour- 
geoisés. comme U était naturel 
/après cinquante ans d’une stabi- 
lité politique et économique qui 
suscitait l’envie des voisins latino- 
américains do Mexique. Tout en 
restant « révolutionnaire », le parti 
au pouvoir né dans les convulsions 
*' provoquées par le furieux souiè- 
; veinent des paysans sans terre est 
’■ devenu « institutionnel ». Cette 
appellation en dit long sur la lour- 
deur actuelle d’un appareil d’Etat 
'uireaucraiique. Bien qu'il dispose 
pendant six ans d’une capacité de 
décision exceptionnelle, le chef de 
l'Etat mexicain, prisonnier de son 
entourage et des rites d’un sys- 
: tème vieilli, n'a guère la possibilité 
1 de lutter contre tontes les féoda- 
. lïtés à la fois. 

Le mandat de 31. Diaz Ordaz 
V s'était terminé en 1970 dans là 
colère, ic drame et la violence. Les 
émeutes étudiantes de 196S, bruta- 
lement réprimées par les forces de 
l'ordre, avaient provoqué une rnp- 
; j turc entre le régime et une opinion 
' V sceptique et désabusée. M. Luis 
-..Echeverria, successeur en 1970 de 
*. /.U Diaz Ordaz, a commencé 
: '.on propre mandat en se récia- 
-nanl de l'cx-présidenL .Lozaro 
Cardenas, défenseur des humbles 
et apôtre de l'indépendance natio- 
nale, 

Aï ni. Echcverria a recherché ie 
■/* ' dialogue, prôné l'ouverture poli- 
tique et là démocratisation des 
instances dn parti comme des 
1 J [syndicats ; il a tenté de rogner 

■ les pouvoirs des gouverneurs de 
provîn ce, qui se comportent 
souvent en roitelets. Cette attitude 

. , lai a valu le soutien des Intel* 
‘ iectnels les plus éminents qui 
. avaient spectaculairement rompu 
avec le régime en 1968. Mais elle 

■ n’a pas snffi pour atténuer réel- 
lement les réserves d'une oppo- 

» sition de gauche bien représentée 
dans les universités. Elle loi a 
attiré l'hostilité de plus en plus 
marquée des milieux d’affaires, 
'liés aux intérêts nord -américains. 
’ .'tioi dénoncent une politique 
pciaic dont l'audacc est pourtant 
1 ‘«dcsle. Ceux-ci se sont efforcés 
■/V persuader l'opinion nord- 
néricaine qne le Mexique était— 
aux mains des communistes. 
Cette affirmation a trouvé 
assez d'oreilles complaisantes au 
Congrès puisqu'une soixantaine 
île parlementaires américains ont 
rédigé une proclamation dénon- 
çant ce « nouveau péril ». 

Critique à droite, renié à gau- 
che. soumis à de fortes pressions 
américaines. M. Echeverria, qui 
a au moins réussi pendant son 
mandat à rapprocher son pays 
des nations du tiers-monde, a dn 
accepter en deux mois une double 
dépréciation du peso. Cette déva- 
luation catastrophique met bru- 
tak-iucnt en lumière les faiblesses 
de l'économie, aggravées par le 
déficit dn commerce extérieur, ie 
manque de compétitivité des pro- 
duits nationaux et l'évasion mas- 
sive des capitaux. j 

H est probable que RL Ecbover- 
rïa. qui transmettra ses pouvoirs 
à M. Lapez Portillo le l rr dêdetn- 
hre prochain, a pris celte décision 
douloureuse en accord avec son 
successeur pour lui permettre de 
repartir du bon pied. Les Améri- 
cains ne sont pas décidés à faire 
de radeau au président sortant. 
31. Ford vient, de manière slgni- 
j'iraiivc, de réduire le nombre 
des travailleurs mexicains auto- 
risés à entrer aux Etats-Unis, lis 
sont, en revanche, disposés à 
'aider 31. Lopez Portillo daos Ix 
mesure où ce dernier effectuera 
ce virage à droite attendu et 
■’Apêrë par les banquiers et les 
industriels. 3fais la fin de man- 
■iat difficile de M. EchcverriA, 
l'aggravation de la situation écn- 
. comique et la nouvelle perte de 
prestige do régime sont de mau- 
vais augure. La démocratie mexi- 
caine n'est pas parfaite, loin de 
LA. Mais une intervention de ses 
militaires la rendrait encore moins 
pî lisante. 
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L’Espagne respectera 
la liberté syndicale 

nous déclare M . Oreja 
ministre des affaires étrangères 

Le roi eTEspagne a regagné Madrid vendredi 29 octobre dans 
ta soirée après avoir dîné en. privé d F Elysée avec M. Giscard (TEs- 
tatng. Au terme de cette visite officielle de trois jours qui, selon le 
président de la République, a marqué un « nouveau départ » des 
relations entre les deux pays, a a été décidé de tenir des contacts 
périodiques, au niveau le plus élevé, entre Paris et Madrid, afin 
d’échanger des vues et d’entreprendre des s actions coordonnées », a 
précisé le porte-parole de V Elysée. 

Ainsi que Va déclaré â ta radio de Madrid M. Oreja. ministre 
espagnol des affaires étrangères, V Espagne ne demande pas formel- 
lement, pour le moment, son adhésion à la Communauté européenne. 
Mais le chef de la diplomatie espagnole pense qu’âpres les élections 
prévues en Espagne au printemps prochain, l’adhésion aux grandes 
institutions occidentales pourra être envisagée et discutée : Conseil 
de l'Europe, CE.E. et alliance atlantique. C'est ce qu'a a précisé en 
réponse à nos questions, en ajoutant que l'Espagne donne r assurance 
de respecter la liberté syndicale. 


- L'aspect le plus important de la 
visite officielle du roi Juan Carlos 
en France, c'est sans doute d'abord 
qu'alla ait eu llau. Après tant d’an- 
nées ... Une anomalie est sur le point 
de se terminer. Le séjour du souve- 
rain à Paris a donc marqué Je point 
de départ de nouvelles relations 
entre la France et FEspagne— - 

M. Marcelino Oreja, ministre espa- 
gnol des affaires étrangères, qui 
accompagnait Juan Carlos à Paris, 
a dressé, vendredi soir 29 octobre 
pour le Monde, un bref bilan de ce 
premier déplacement officiel du sou- 
verain espagnol en Europe. • Il 
convient également d’insister, déclare 
le ministre, sur les multiples aspects 
d'une coopération qui va être plus 
large et surtout plus étroite. Nous 
allons aboutir à des /ormes concrètes 
de coopération dans de nombreux 
domaines, et cela dans un avenir 
très proche. J'en suis persuadé â la 
suite des entretiens qui ont eu Heu, 
d'une part, entre le roi et M. G/s- 
L-'d d’Ectaing et, d'autre pan. entra 
M. de Gulrlngaud et mol-méme. » 

Une condition 
impérative 

Basque, vif et subtil, âgé seulement 
de quarante et un ans, M. Marcelino 
Oreja était secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères dans le premier 
gouvernement de la monarchie. Il 
avait déjà été secrétaire d'Etat é 
fin formation en 1874 dans un gou- 
vernement Arias Navarro. M. Rio 
Cabanillas étant ministre. Ce fut tine 
période de plus grande liberté pour 
la presse espagnole. Mais en octo- 


bre 1974, les pressions de la droite 
franquiste contraignaient M. Plo 
Cabanillas à quitter son poste. 
M. Oreja avait démissionné par soli- 
darité et par conviction, et aval! 
repris ses activités privées jusqu'à 
sa nomination en décembre 1975, 
aux côtés de M. de Areilza, comte 
de Motrice. 

Dômocrafo-chrélien animé d’un 
esprit d'ouverture, fondateur avec 
quelques amis du groupe Taclto, 
qui avait adopté des positions libé- 
râtes bien avant ta mort de Franco, 
dynamique, bien préparé, M. Marce- 
lino Oreja, ami personnel de Juan 
Carlos, n'a accepté de succéder à 
M. de Areilza qu'à la condition que 
le processus de démocratisation soit 
effectivement accéléré. Il semble 
aujourd'hui qu’il ne regrette pas sa 
décision. 

Propos recueillis 

p;..- MARCEL NIEDERGANG. 

( Lire la suite page 3.) 


Une mission vietnamienne 
est attendue à Paris 


Vers un contact avec les Américains ? 

Deux personnalités vietnamiennes, M. Nguyen Co Thac h , 
vice-ministre des affaires étrangères, et M. Mai Van Bo, ancien 
ambassadeur en France, directeur du département Europe occi- 
dentale au ministère des affaires étrangères, quittent Hanoï 
samedi 30 octobre pour Paris, où ils feront une visite officielle de 
quatre jours. Si des ministres de l’ancien régime de Saigon 
étaient venus en France, c'est la première fois qu’un membre du 
gouvernement socialiste vietnamien est llifite des autorités 
françaises. 

Cette visite, a déclaré M. Mal Van Bo, a pour but de « ren- 
forcer les relations entre le Vietnam* et la France, surtout dans 
le domaine économique ». Mais il n’est pas exclu qu'à cette 
occasion les émissaires de Hanoï aient des contacts avec les 
Américains. 


Le Vietnam réunifié déploie, 
depuis quelques mois, une action 
diplomatique s tous azimuts ». Des 
personnalités se sont rendues en 
Asie du Sud-Est, au Proche- 


H pourrait aussi rencontrer des 
émissaires américains. Indique le 
correspondant à Hanoï de l'A-FJP. 
Du côté américan comme du côté 
vietnamien, on Indique que 


Orient, en Afrique, en Amëriôrie ' contacts préli m i n aires sont en 

■.U /-i J _ ct ■ * . nviru il oet 4 n»n nr«i w>rtam 


latine, au Canada. Hanoï’, xt^r.ee 
désintéresse pas pour autant 5 de 
l'Europe occidentale, et notam- 
ment de la France, que le preaugr 
ministre, ML Phasn Van Dorae;- 
doib visiter l’an prochain, lorsque 
seront réglés un certain nombre 
de problèmes Intérieurs. Entre- 
temps. aura eu lieu, en décembre, 
le quatrième congrès du Parti des 
travailleurs. Lois de ce congrès, 
seront, pense-t-on. annoncées les 
promotions de techniciens à des 
fonctions directoriales dans les 
minis tères. Le plan quinquennal 
en préparation doit être celui de 
la reconstruction et du dèvelop- 
‘ peinent accéléré. Le protocole 
d'accord financier franco- vietna- 
mien en discussion sera l'une de 
ses composantes. D’autre part, une 
mission d’Alr France partirait très 
prochainement pour Hanoï, afin 
d'étudier la possibilité de créer 
une escale dans la capitale viet- 
namienne. De ces problèmes il 
sera question pendant les entre- 
tiens que M. Nguyen Co Thach 
aura avec M. de La boula y e. direc- 
teur des affaires politiques au 
r h*cl t ? 

i;Li4uue;> sera a ussi reçu par 
M. de GiiiringautL 


..cours et fl est à peu près certain 
■jjue, si rencontre officielle il y a 
“de sera à Paris. « Le Vietnam est 
r *tï3K à négocier, à condition qu’ü 
î»ÿ' ait pas d'obstacle du côté 
e ajmêÏBa tn ». notait vendredi le 
Nhan Dan de Hanoï. Les Vietna- 
. jyw tïniipni. certes de s’en 
nrfrifSg à- Washington, au sujet 
anjSfpect de l'article de l'accord 
drra^jgncernant « le panse- 
7nef3 P8b rmèssuTe3 de guerre ». et 
dénonçant — «Je- complot de la 
CIA. », qui a, selon eux, facütté 
Le récent coup d’Etat de Bangkok. 
Les Américains continuent, çour 
leur paît. .wÜeada eE. de Hanoi , la 
remise d%iZÏ$K(T4s leurs mût? 
t aires disparu^ péxjdjuit l£S 
lités. Mais, dai 
la volonté par 
à une normalisation des telatiané. 
La reprise du dial<&!B 
tant plus urgente' qup l’examen de 


l’ONU doit avoir lien fin novem 
bre et qu’il sera difficile à Wash- 
ington de fonder juridiquement 
un veto, qui empêcherait l'entrée 
dans l'organisation mondiale d'un 
pays désormais réunifié et reconnu 
■v.i;- la quasi -totalité Etats. 

J. D. 


“Mmdt 

comme 

les autres quotidiens 
PARAITRA 

LE JOUR DE LA TOUSSAINT 
numéro daté 2 novembre 


Une Constitution pour Mme Gandhi 


Le Parlement indien se prononcera prochai- 
nement sur la réforme de la Constitution, de 
loin la plus lourde de conséquences — elle 
comporte cinquante- neuf amendements — qui 
ait été entreprise depuis vingt-sept ans (1). San 
adoption ne fort aucun doute, le Congrès, parti 
gouvernemental, disposant de la majorité 
requise des deux tiers dans chacune des 
Chambres. Un amendement a été adopté ven- 


dredi 29 octobre par la Chambre basse, n limite 
les pouvoirs du président de la République et 
implique le renforcement des prérogatives du 
premier ministre, Mme Gandhi. 

D'autre part, le gouvernement a annoncé, 
samedi, que l'actuelle législature serait à nou- 
veau prolongée' d'un an à partir de mars 1977, 
dissipant ainsi tout espoir d’élections an début 
de l'année prochaine. 


La nouvelle loi fond ame ntale a 
été entièrement taillée sur mesure 
par et pour Mme Gandhi. Inté- 
grant l’ensemble de l'arsenal légis- 
latif exceptionnel — mais auquel 
il aurait pu être donné un carac- 
tère temporaire — en vigueur 
depuis la proclamation de l'état 
d’urgence, en juin 1975, elle insti- 
tutionnalisera le régime centralisé, 
autoritaire et personnel instauré 
depuis lors. Certes, i'inde soit, ce 
faisant, la vole tracée par de nom- 
breux pays en développement, 
mais, chez elle, les traditions 
démocratiques étaient anciennes 
et solides. 


Pierre Accoce - Dr Pierre Rentchnick 

Ces malades qui 
nous gouvernent 

Le médecin pourra-t-il dire un jour: “Non. Monsieur __ 
Ile Président vous n'êtes plus en état de gouverner" 


par GÉRARD VI RATELLE 


Les démocrates Indiens seront- 
ils réconfortés par le fait que cette 
ultime démarche de la part d'un 
pouvoir très soucieux de démon- 
trer sa légitimité se fait dans 
l'apparent respect des formes 
légales ? La Constitution n'est 
pas violée, elle est profondément 
remaniée. Et Mme Gandhi n’hé- 
site pas à affirmer que l'opération 
est destinée à « rétablir la sanfé 
de la démocratie * et à guérir le 
système politique indien de « cer- 
tains maux auxqu e ls il est sujet ». 
Le privilège des autocrates est de 
pouvoir adapter les institutions à 
leur philosophie politique. 

Naguère, le premier ministre 
était désigné à la suite d'un 
accord au sein du Congrès et les 
décisions de l'Etat étaient le pro- 
duit d’un équilibre entre les 
divers organes fédéraux. Aujour- 
d'hui. le chef du gouvernement 
ne rend plus de comptes à per- 
sonne. et le] caractère fédéral de 
l’Union s'estf atténué. Les centres 
ît le secrétariat du 
tre, les services de 


police et de renseignements et la 
haute administration. 

Cette évolution, amorcée avant 
l'état d'urgence, s'est singulière 
ment renforcée depuis. Le pouvoir 
fédéral ne se contente plus de 
placer des personnalités à sa 
dévotion à la tête des Etats — 
certains sont plus peuplés que la 
France • — ou d'assumer directe- 
ment leur gestion. Il va pouvoir 
désormais dépécher dans n 'im- 
porte quelle province ses forces 
armées ou de police sans avoir 
à requérir auparavant l'assenti- 
ment de l’Etat intéressé. 

(Lire la suite page é.) 


F.0. s'oppose 
au gouvernement 
sur les «structures 
conventionnelles » 


M. André Bergeron sera reçu 
par M. Raymond Barre e dans 
huit ou dix jours ». Le secré- 
taire général de Force ouvrière, 
qui a donné cette indication 
le vendredi 29 octobre, a pré- 
cisé qWü aurait ainsi V occasion 
de dire ou premier ministre 
« combien le gouvernement 
prendrait «ne lourde respon- 
sabilité en cassant les struc- 
tures conventionnelles mises 
en place depuis plusieurs 
années ». 

M. Bergeron a affirmé que 
son organisation appellerait à 
2a grève sf le contrat salarial 
de VE.GS, devait être dénoncé, 
car a nous ne pouvons lais- 
ser porter atteinte à la liberté 
de négociations des salaires ». 
Ce raidissement de M. Berge- 
ron d propos de la politique 
contractuelle correspond au 
durcissement actuel de plu- 
sieurs fédérations F.O. à ren- 
contre de la direction cpn fé- 
dérale. 


En brandissant la menace de la 
grève, amie que Force ouvrière, qui 
ne s'est pas associée à la journée 
nationale d’action do 7 octobre, ne 
j». sort de son arsenal qu'è la dernière 
açtrémlté, M. André Bergeron entend 
"uns doute symboliser, à propos du 
particulier du contrat de 
&F., le raidissement de son 


perceptible depuis un 


du 29 septembre), 
revenue du Maine 
avalcÆ*tièe>Swi»if ec réserves » les 
mesdres*i! ,l Ç!W contenues 

mftap fadtilUs riT M MP * 
ji:mb1>ÉJr> tttb 

rifr.gèàjug A p n w U tfÿ e * 
dénoncé la griws ^klàî J-'vdbtobra 
comme « politique » eL'na- s’y était 
donc pas associée. fc ’ 

Or, le 27 septembre, is commission 
exécutive de la C.G.T.-F.O-, esquis- 
sant un pas en arrière, meii.ii- 
■ en 'garde le gouvernement L ■ 
te Parlement contre vu-- , * 

directe et indirecte, à U ^bedé 
de négociations des salaire* t des 
rémunérations «. Aujourd hui. c est 
un nouveau pas d uJ est franchi, par 
M. Bergeron lui-même dans «ara u- 
dfssement envers les 
publics- Toujours à propos du môme 
problème : la politique contractuelle, 
principal cheval de bataille de la 
centrale do l'avenue du Marne. 

« Une politique économique, 
quelle qu'elle soit, suppose que ceux 
qui le décident, a déclaré, vendredi 
29 octobre, le leader de F.O., 
connaissent arec un minimum de 
certitudes révolution des rémuné- 
rations au moins à moyen ferme. » 

MICHEL CA5TAING. 

(Lire la suite page 21.) 
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MUSIQUES A PONAUESCHINGEN 


En attendant fBeuio. 


de décision 
premier 



(I) L’Lodè 
mais la Loi fi 
bllque n’a i 
qu'en 1949. 



daoci' djEe de 1947 . 

entai? de la &âpn- 
mf*e en Lpptlcatloo 


Le Festival de Donaueschingen 
a cinquante ans. Personne ne le 
dit : à cet âge respectable les 
anniversaires ne comptent plus ; 
on y va les yeux fermés, f’oreilfe 
ouverte, avec un grand sac bour 
rapporter des partitions; les habi- 
tués se munissent également d'un 
parapluie, ou l'oublient une fois 


au àlr le jour Mauvais Français 


Si for. fa bien compris les 
('T-iiicatiaix de certains mem- 
de majorité, la fuite 
de réparfie . le spleen bour- 
sier, la fdblcsse du franc, bref 
toutes ctf mauvaises fées qui 
se penûrlptit sur le berceau du 
plan. Bâfre, on les doit beau- 
qptep à ^attitude négative de 
za gauch^ qui sape le moral 
du page. ■ 

H est vrai que les milieux 
financier», ayant en principe 
intérêt à préserver la 
il foui chercher 
chez eux les res- 


tons 

machine, 

auteurs 


pensables de cette situation. 
Ceux-ci ne peuvent être que 
les salariés : égarés par les 
discours alarmistes de la gau- 
che. ûs n'ont plus de goût à 
rien, délaissent les jeux de la 
Bourse, lâchent le franc, 
baissent les bras. 

On devrait même se de- 
mander si une partie de nos 
malheurs ne viennent pas de 
ce que les ouvriers français 
placent leurs économies dans 
des banques suisses. 

BERNARD CHAPUIS. 


/ l 


de plus... Grande absente de ce 
traditionnel avant-dernier week-end 
d'octobre, la pluie d'automne, qui 
n'était pas au rendez-vous. 
Curieux présage, mais sans effet 
immédiat, puisqu'on a pu constater 
une fois de plus l'étonnant succès 
de public de ces trois journées : 
la grande salie archicomble, un 
auditoire jeune, attentif et décon- 
tracté. 

A ceux qui ont pu être là dès 
le premier soir, le Festival a réservé 
une surprise : c'est un ensemble 
français, l'ensemble 2 e 2 m, de 
Champigny, qui donnait fe coup 
d'envoi avec des œuvres de Flnissi, 
Garli, Mefano, Monnet et Murail. 
il semble avoir reçu ici, après 
Rayon, une consécration que ie 
public parisien ne lui a jamais 
aecordée que du bout des lèvres fil 
donnera cette saison encore quel- 
ques concerts au Théâtre de l'Est 
parisien, -à partir du 25 nonvem- 
bre). Mois l'événement attendu, de 
toute évidence, était • Coro », la 
nouvelle partition d- Luciano Berio. 

GÉRARD CO N DÉ. 

(Lire la suite page 17. J 
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PROCHE-ORIENT 


EUROPE 


LA GUERRE CIVILE AU LIBAN 


République démocratique allemande 


LES SYRIENS 
N'ONT PAS INTERET 
A TROP SE RAPPROCHER 
DE LA FRONTIÈRE 

déclare le chef 
de rétaf-major israélien 

Tel-Aviv (A-F _p„ Reuter). — 
« La farce interarabe attendue au 
Liban pourrait constituer un 
grave danger pour Israël sur le 
plan müitaire si elle était consti- 
tuée d’importantes unités syrien- 
nes, égyptiennes, irakiennes ou 
jordaniennes », a déclaré le cbef 
d’état-major Israélien, -le général 
Mordekhay Gomy dans une inter- 
view publiée le 29 octobre par le 
quotidien Yedioth Aharonoth. 

Le général Gtmr s'est refusé à 
délimiter la a ligne rouge », à par- 
tir de laquelle Israël pourrait se 
sentir menacé par des forces ara- 
bes. a Mais le fait est. souligne- 
t-il, que les Syriens ont compris 
qu‘Ü3 n'avaient pas intérêt & trop 
se rapprocher de la frontière 
israélienne. 

En ce qui concerne la poursuite 
des attaques de fedayin contre 
Israël à. partir du Liban, le géné- 
ral Gour a souligné que. « sur le 
plan opérationnel, il est peu 
important que leurs bases salent 
ou non rapprochées de la fron- 
tière. Toutefois, l'aide que les vil- 
lages frontaliers, chrétiens et 
musulmans, accorderont ou n’ac- 
corderont pas aux fedayin, revêt 
pour nous une grande impor- 
tance ». 

Far ailleurs, l’ancien ministre de 
la défense, M- Mo&he Dayan. a 
déclaré, vendredi, qu’ Israël devrait 
envoyer 'un contingent militaire 
dans le sud du Liban pour préve- 
nir le retour en force des 
commandos palestiniens dans la 
région, s Ce serait la seule façon 
de fermer la porte aront que les 
terroristes n'y reviennent », a-t-il 
ajouté. 


I» r«M. u dfcjgmfi,,, j e M. Stoph comme 

de b force de sécante arabe . _ 

dans certaines régions qu'ils contrôlent pourrait préluder a une < reprise en 


Beyrouth (AJ^JP.). — Le général 
Hassan Al Ghonelm, a assuré, ven- 
dredi soir 29 octobre, que la force 
arabe de dissuasion « opérera par- 
tout au Liban, conformément aux 
Instructions du président Elias 
Sarkls ». 

Le chef des « casques verts » 
arabes a fait cette déclaration à 
l'Issue d'une journée d'entretiens 
avec le chef de l'Etat, et les diri- 
geants conservateurs et progressistes 
libanais, ainsi qu'avec les respon- 
sables de la résistance palestinienne 

Une réunion doit se tenir diman- 
che. sous l’égide de la Ugue arabe, 
antre le commandement des ■ forces 
libanaises » (conservatrices) et des 
dirigeants de la résistance palesti- 
nienne, afin d'examiner l'application 
de l'accord sur le Liban conclu & 
Ryad le 18 octobre. Cette rencontre 
portera principalement sur ta réou- 
verture des routes internationales et 
la remise A l'Etat des administrations 
publiques. 

En dépit de ses rétlcsnces, le 
front conservateur a admis, ven- 
dredi soir,' que des « casques verts * 
entrent, dans certaines limites, dans 
les régions qu'il contrôle, a-t-on 
appris de source bien informée. Tou- 
tefois, Iss forces conservatrices 
demandent que le cessez-le-feu, 
entré en vigueur le 21 octobre, soit 
respecté sur l’en semble du terrÜoJjcB, 
et que la force arabe de dissuasion 
prenne position sur tous les * fcpfds 
chauds - â la fois, dan3 un déferine 
dépassant pas dix jours. - - iTO-ft'-l 

Le front progressiste -nbarfiB^a 
annoncé vendredi soir.; 
communiqué, que les.. 1 'CTîlïakqilés 
verts • arabes ne slmiaflgront pas 


Egypte 


Les candidats gouvernementaux arriveni en tête 
au premier tour des llii^ii(ÿts^sllatives 


De nç^SSç&FreSpoi^ 

Le Caire. — La te9dMcç i( gatfrëraeméntàlé fia « tribune do 
centre - de lUnioiiÆOCiaLiatfenarabel sera sans doute majoritaire 
air sein du ParteaBwaris'é®pj > tlen. Selon les résultats partiels des 
élections légî s IatMragaètaK jeudi 28 octobre, les premiers élus se 
répartisse nt , o aTO m e vecqt - 41 centristes, 11 indépendants, 3 appar- 
T de droite et 1 à celle de la gauche 
- saiSr*H&jeédiBe; qoi fut l’un des artisans de la.révo- 
gfcdfanm ^ssériennp jw 1352). En revanche, le cher de file de la 
‘draitéts M- dft ms taphg Kam el Mourad, a été mis en ballottage 
danscsoft Sëf du Vieux-Caire par un centriste. An total, 214 can- 
didate sont en ballottage. 


t^rmi les personnalités gouver- 
^nentales élues au premier tour, 
les noms de MM. M a m - 
premier ministre et 
de la « tribune du 
üfeSitë^L^bmoud Abou Wafia, 
rai de vî tant et secrétaire géné- 
MareC tribune, Sayed 

GamalS^«y. du Parlement, 
mation et" ^biistre de l'infar- 
Ahmed Osrto T , la v _ cc i ture, Osman 
bitat et (te ’^^^âtre de ttia- 
Mabchour a h m tjasnstniction, 
président de rotte.*-, Mahchour, 
nal de Suez. WUEm e du ca- 
Dcux ministres ont éua 
ballottage par des candîSi^. en 
pendants ainsi qu'un n^. ^dé- 
régime. Donné vainqueur pat 1 JS 1 
les pronostics. M. Zafcaria 


Gomaa, président de la commis- 
sion parlementaire des affaires 
étrangères, a été battu & Hélio- 
polis, banlieue du Caire, par un 
indépendant de gauche, M. Be lmi 
Mourad. ancien ministre, limogé 
jadis par Nasser. 

La campagne électorale avait 
été extrêmement animée et mar- 
quée par des affrontements. 
Plusieurs personnes auraient été 
tuées par balles. Les premiers 
résultats ont donné lieu à d’inter- 
minables manifestations de joie 
frisant quelquefois aussi la vio- 
lence, notamment dans des quar- 
tiers populaires du Caire. Le 
second tour du scrutin se dérou- 
lera le jeudi 4 novembre. 

j.-P. P.-H. I 


dans les réglons tenues par les 
forces progressistes s'il n'en est pas 
de même dans les secteurs tenus par 
[es conservateurs. 

Le front progressiste a, d'autre 
part estimé que l'entrée des • cas- 
ques verts » dans tes secteurs tenus 
par les forces conservatrices « revêt 
une signification particulière, car elle 
mettre Un à la coordination entre 
/es isolationnistes et les Israéliens, 
qui se manifeste principalement 
dans /as ports libanais 01 ) arrivent 
armes et munitions israéliennes et où 
s'embarquent les combattants qui 
vont, via Israël, dans les villages 
frontaliers du Sud-Uban ». 

Sur te plan militaire, les affronte- 
ments paraissent avoir cessé dans 
le Sud-Liban. En revanche, une cen- 
taine de personnes ont été tuées 
au grièvement blessées vendredl.au 
cours des combats sur les lignes de 
démarcation è Beyrouth et dans la 
banlieue BUd-est, où blindés et ca- 
nons de 155 millimétrés sont entrés 
en action pour ta première fols 
depuis le cessez-le-feu du 21 octobre. 

Ce bilan officieux et approximatif 
traduit le dégradation de la situation 
sur les ■ fronts traditionnels ». Si 
l'on tient compte des graves Incî- 
. dents entra druzes et chrétiens dans 
tis, district montagneux du Chouf (à 
-éntf ; centaine de kilomètres au sud 
: tfe V Bayrou th). au cours desquels 
"tf ôÿ zB villageois chrétiens auraient 
tàté tués et une quarantaine d'autres 
. .blessés. La fournée de vendredi aura, 
-selon M. Camille Chamoun, mi- 
-nistre de l'Intérieur, marqué une sé- 
rieuse » rechute », après sept fours 
de • calme relatif ». 

M. Kamal Joumblatt, chef de file 
de la gauche libanaise, a lancé, 
pour sa part, un appel à la popula- 
tion de la région du Chouf pour 
qu'elle fasse preuve de « sang-froid 
et de patience et ne nourisse pas 
de sentiments de haine ou de ven- 
geance ». 

» Ce qui est arrivé est arrivé, a 
dit M. Joumblatt. Noua ne devons 
pas fournir une occasion aux fau- 
teurs de troubles, et ils sont nom- 
breux, pour qu'ils exploitent ces 
incidents. » 

• Selon un sondage effectué 
par le conseil müitaire des pha- 
langes libanaises, 75 % des chré- 
tiens sont opposés à. la partition 
du Liban. L'échantillon adopté 
pour oe sondage est représentatif, 
car, selon les précisions fournies, 
il représente les chrétiens de 
toutes les réglons du Liban et 
de toutes confessions : maronites, 
catholiques et orthodoxes. 


'Vienne. — Comme s’ils se trou- 
vaient sur une pente Irréversible, 
les chef du parti dans les pays 
communistes semblent Inévitable- 
ment tentés un jour ou l’autre de 
s'emparer de tous les leviers du 
pouvoir- En se faisant porter le 
vendredi 29 octobre k la prési- 
dence du Conseil d’Etat, l’Instance 
suprême de la République, et du 
Conseil national de la défense, 
M. Erlch Honecker, secrétaire gé- 
néral du parti socialiste unifié 
(communiste), a considérablement 
renforcé son pouvoir et rétabli 
l'état de choses qui existait du 
temos de ML Walter Ulbricht, son 
prédécesseur. La RSA s'ajoute 
ainsi à la liste des paya du bloc 
soviétique — Roumanie, Tchéco- 
slovaquie, Bulgarie — où les fonc- 
tions de chef de parti et de chef 
de FEtat sont exercées par la 
mem» personne (le Monde du 
30 octobre). 

L'extension des responsabilités 
de M. Honecker a entraîné d’au- 
tres changements qui recouvrent 
une opération aux significa- 
tions multiples. On comprend que 
M. Honecker — personnage en- 
core peu connu sur le plan inter- 
national — ait eu le désir de 
revêtir des fonctions qui lui per- 
mettront de participer plus faci- 
lement à des négociations d’Etat 
à Etat ou de voyager davantage k 
l'étrange»-, et ainsi de mieux s’af- 
firmer. Mais , en Europe de l'Est, 
le fait de n'être que chefs de parti 
n’a jamais empêché ceux-ci de 
jouer vis-à-vis de l'étranger le 
rôle revenant normalement, dans 
les Etats démocratiques, au chef 
de l’Etat Ainsi. M. Honecker avait 
conduit l’année dernière la délé- 
gation de la RLD.A à la confé- 
rence d'Helsinki. 

En revanche, on voit mal pour- 
quoi l’attribution à M. Honecker 
de la présidence du Conseil 
d'Etat détenue depuis cinq ans 
par ML WHI! Stoph, a entraîné 
le remplacement du chef de gou- 
vernement, M. Horst Sindermann, 
par le même Wïlll Stoph. Ce der- 
nier avait déjà assumé les fonc- 
tions de premier ministre de 1964 
à 1971 et semblé, notamment pour 
des raisons de santé, ne plus être 
en mesure d’avoir une acti- 
vité autre que représentative. La 
mutation de M. Sindermann à 
la présidence de la Chambre du 
peuple apparaît bel et bien 
comme nne dégradation, étant 
donné le rôle de chambre d'enre- 
gistrement joué dans les pays 
communistes par le Parlement. 

M. Honecker a-t-ü voulu écar- 
ter un rival pour l’avenir ? Ou 
bien M. Sindermann a-t-il été le 
boue émissaire choisi peur en- 
dosser les difficultés que traverse 
actuellement la RLD-A. ? 

Depuis le suicide par le feu. 


De notre correspondant 
en Europe centrale 

au mois d'août dernier, du pas- 
teur Bruesewitss, l’Eglise évangé- 
lique traverse un malaise qui a 
amené se 3 chefs à s’insurger sur 
la nature de leurs rapports avec 
les autorités communistes. S'il est 
gênant pour les dirigeants de la 
RJDJL, qui avaient l'ambition de 
faire «Za me&evre politique reli- 
gieuse » de tous les pays commu- 
nistes, ce problème doit toute- 
fois leur sembler secondaire. On 
en veut pour preuve le fait que 
le petit parti CJD.TL, censé repré- 
senter la sensibilité chrétienne 
Hans la vie politique, a été privé 
sans façons de la présidence du 
Parlement, détenue par l'un de 
ses représentants, M. Goettlng. 
depuis de nombreuses années. 
C’est la première fois depuis la 
création de la RJXA. que ce poste 
revient à un communiste, et non 
à un membre de l’un des partis 
alliés an P.C. dans le Front 
national. 

La situation économique repré- 
sente pour le &E.D. un sujet de 
préoccupation autrement plus 
grave. La sécheresse va obliger le 
gouvernement à recourir à des 
achats de céréales à l'étranger. 
Des contacts ont déjà été pris 
avec les Etats-Unis, où la RD A. 
souhaiterait obtenir d'importants 
crédits. Ce problème s'ajoute à la 
tension existant déjà dans l’éco- 
nomie est-allemande du fait d'un 
retour, depuis le début de Vère 
Honecker, à des méthodes de 
gestion plus bureaucratiques, et au 
maintien, pour des raisons poli- 
tiques. de la stabilité des prix à la 
consommation en dépit de la dé- 
gradation des conditions du mar- 
ché international. Avec la 
Tchécoslovaquie et la Hongrie, 
l’Allemagne de l’Est est l'un des 
pays communistes où l’augmenta- 
tion du prix de l’énergie se fait 
le plus durement sentir. 

La question la plus préoccu- 
pante est celle des relations avec 
l’Allemaeme fédérale, et surtout, 
en matière de circulation des per- 
sonnes, les conséquences des ac- 
cords passés avec cette dernière 
et de l'acte final d'Helsinki S'il 
y a des différences de fond entre 
les dirigeants est-allemands, c’est 
sans nul doute sur ce terrain 
qu'elles se manifestent le plus 
volontiers. La multiplication des 
contacts entre Allemands de 
l'Ouest et de l’Est — quelque huit 
millions de voyages dans le sens 
RJ'A.-RJDA. l’an dernier — ne 
manque pas d'inquiéter certains 
idéologues de Berlin-Est, qui 
redoutent une contamination de 
leurs citoyens par la mentalité 
occidentale. 




Henry Kissinger distin- 


HIADAGAS^ P 

ffoSre diplomatie doit non a ] ^m 
mais an service des lattes 4® 

nous déclare le ministre des affaires ç lfQ 


Kr *xngeres 

Retour de New-York où U a avec notre gout Vrrut ^ 
assisté à l'Assemblée générale de cherchent à créer un fis 

j'O-N.U.. M Bruno Rakotomavo, sécurité, â alerter la pT^_d'rn- 
ministre malgache des affaires leur sort. S’ils ne déstr^ sur 
étrangères, a fait un bref séjour demeurer chez nous, noua 
à Par 15, au cours duquel 11 s'est fout pour favoriser leur rapai^ 


H üon d’être et ceux qui 
ont Fambition de faire* H se 
place, bien §ûr, parmi les der- 
niers, et 11 lui reste tant de 
choses à faire. H ne précise 
pas que Carter est de tonte 
évidence à ses yeux un ] 
homme qui a seulement 


entretenu avec M. de Gulrtngaud. 
de l'avenir de Mayotte et de 
Djibouti, du sort des Français 
demeurés dans la. grande île. et de 
la politique française dans l'océan 
Indien après ie voyage de M. Gis- 
card d’Estamg & la Réunion. 

Le chef de (a diplomatie mal- 
gache. tout en notant que la 
question de Mayotte est une 
affaire « Interne a, qui Inté- 
resse. avant tout, les gouverne- 
ments français et comorien, 
s'avoue a étonné » par l'attitude 
de ia France. « Nous attachons. 
nous dtt-il. la plus haute impor- 
tance au principe de l'autodéter- 
mination des peuples. Mais 
lorsque les Comores étaient 
françaises. Paris a toujours parlé 
d'un seul archipel. En détachant 
Mayotte de l'ensemble comorien, 
la France a usé d'un subterfuge, 
et a eu recours & un jeu de mots 
ou de textes. r> 

M. Rakotomavo espère que 
l'accession à l'Indépendance de 
Djibouti se fera dans de meilleu- 
res conditions, afin d’ « éinler 
un nourcau Sahara occidental ». 

Au sujet de la communauté 
française â Madagascar. M. Ra- 
kotomavo assure avoir, lors de 
son entretien avec M. de Gulrln- 
gaud, « clarifie tes choses 9 ; 
k Certains Français, nous dit- il, 
ne sont pas prêts à collaborer 


ment. Mais la majorité soinüyj'l 
rester. De nouveaux Françaul 
arrivent fis s'adaptent . /[ r « 
parmi eux beaucoup d'assistants 1 
techniques, ce qui prouve que nos 
relations avec la France sont 
bonnes. » 

Quant aux deux diplomates 
américains expulsés de Madagas- 
car en septembre dernier. M. Ra- 
kotomavo rappelle qu '4 ils ont 
été pris en flagrant. délit d'inci- 
tation à la déstabilisation, fis 
invitaient des élèves chez eux. les 
poussaient à faire grève ». Les 
Etats-Ünis ont à leur tour, obtenu 
le rappel d'un diplomate malgache 
en poste à Washington. 

A propos des crises d'Afrique 
australe, le ministre se montre 
intransigeant â l'égard des «pou- 
voirs blancs » : a Tl n’y a aucune 
raison de discuter avec le rebelle 
Tan Smith. Deux seules issues 
sont, possibles : sa démission ou 
la victoire des nationalistes par 
2 a lutte armée. 

Pour M. Rakotomavo, la diplo- 
matie malgache doit être tout à 
la fais « non alignée » et u en- 
gagée » au service des luttes de 
libération, en Tareur de rétablis- 
sement d’un nouvel ordre écono- 
mique mondial. « Dans ce combat. 
dit-iL nous ne restons pas les 
bras croisés. 9 — J.-P. L. 


A Washington Jean Daniel 
a passé une heure et demie avec Kissinger, 
lis ont évoqué Carter et Ford bien sûr, 
les gaffes et les espoirs, 
ie pouvoir et l'ambition. Entre autres... 

Cette semaine dans fe Nouvel Observateur. 


LËiNOUVEL 


1 


premier ministre 
1 main » du pays 

D’autre part, l’émoi provoqué 
cet été en Europe par la mort à 
un poste frontière d’un camion- 
neur Italien (communiste de sur- 
croît). tué par les « Vopos », a mis 
assurément le gouvernement de 
Berlin-Est dans l'embarras en 
attirant l’attention d’une large 
opinion publique sur la situation 
toujours très « nerveuse » régnant 
à la limite des deux Etats alle- 
mands. Plus récemment. N eues 
DeutschlarUL a été obligé de 
démentir que deux cent mille 
citoyens de la RJ3JL. aient déposé 
une demande de départ pour la 
RJ? A. Le journal n’avait cepen- 
dant pas réfuté le chiffre de cent 
mille avancé par l’hebdomadaire 
Der SpiegeL 

La publication de cette Infor-, 
mation dans l’organe central du ’■ 
parti n'aurait pas été du goût de 
tout le monde au sein de la direc- 
tion est-allemande. Peut-être 1a 
tâche de M. Wllll Stoph. qui a la 
réputation d'un homme à poigne, 
— 11 était ministre de l’Intérieur 
lors de la construction du mur de 
Berlin en 1961 — est-elle de re- 
prendre en main une gestion des 
affaires devenue, aux yeux de 
certains, trop laxiste. 

MANUEL LUCBERT. 


Irlande dm Nord 

DEUX ORGANISATIONS 
ILLÉGALES PROTESTANTES 
REVENDIQUENT L'ASSASSINAT 
DE Mme DRUMM 

(De notre correspondant.) 

Belfast. — Deux organisations 
paramilitaires protestantes, illé- 
gales, ont revendiqué vendredi, 
par téléphone, l'assassinat, le 
jeudi 28 octobre, de Mme Maire 
Drumm. I'ex-vice- présidente du 
Sirrn Peïn, l'aile politique de l’IRA 
provisoire. Il s'agit de IUJ J. 
(Uîsfcer Freedom Fighteis), un 
com m a n d 0 d'exécution de 
1TTDA lUlster De f en ce Associa- 
tion), le principal mouvement 
paramilitaire loyaliste et des 
' Raids and Goxnmandoes. Quoi 
qüll en soit. les policiers ont re- 
trouvé les blouses blanches qui 
auraient servi au déguisement des 
meurtriers, dans le quartier loya- 
liste de Lover Shankill. 

Si réellement des membres de 
l’DFJf*. sont les auteurs de cet 
assassinat (un coup de téléphone 
est nne preuve Insuffisante de 
responsabilité), il est à craindre 
que la mort de Mme Drumm ne 
soit suivie de représailles. 

Il est craindre que la mort de 
Mme Drumm ne soit suivie de 
représailles. 

En règle générale, dans leur 
lutte, catholiques et protestants 
évitent de recourir à l’assassinat 
d'un leader, car il risque de dé- 
clencher des gestes de revanche 
incontrôlés. H n'y a eu qu'une 
seule tentative — connue — de 
ce genre de 1TRA officielle, en 
février 1972, contre le ministre 
de l'intérieur nord-irlandais, 
M. John Taylor. Celui-ci a sur- 
vécu â plusieurs rafales de mi- 
traillette. 

M. Roy Masson, ministre 
chargé des questions d'Irlande du 
Nard, a qualifié le meurtre de 
Mine Drumm de < sauvagerie 
sans nom ». 

Vendredi soir, une bombe de 
10 kilos placée par des hommes 
armés au Royal Victoria Hospital 
a été désamorcée par l’armée bri- 
tannique. 

RICHARD DEUTSCH. 


Chypre 

ANKARA 

PROPOSE LA FORMATION 
D'UN GOUVERNEMENT 
PROVISOIRE GRÉCO-TURC 
DANS L'Ilf 

(De notre correspondant .) 

Apkara. — A quelques Jours de 
l’ouverture du débat sur Chypre 
à l’ONU, M. Caglayangll, ministre 
turc 1 , des affaires étrangères, a 
proposé, le vendredi 29 octobre, 
la formation d’un « gouverne- 
ment commun provisoire ». com- 
posé; de représentants des deux 
communautés de l'Lle. 

La formation d'un tel gouver- 
nement. qui ne préjugerait pas 
du réglement qui interviendrait 
par la suite, a-t-il précisé, aurait 
le mérite d'« empêcher la rupture 
et faciliter la réalisation d'un 
compromis entre les deux com- 
munautés ». 

Le gouvernement d'Ankara 
s’efforce depuis quelque temps de 
freiner l’administration de 
VL Denktash. qui ne verrait pas 
d'autre issue que de proclamer 
unilatéralement un Etat indépen- 
dant turc, ce qui ne manquerait 
pas de heurter davantage l’opi- 
nion internationale. 

' En revanche, estüne-t-on à 
Ankara. le refus éventuel des 
Grecs de participer à un gouver- 
nement provisoire apporterait la 
démonstration que les Turcs ne 
sont pas les responsables de 

l’immobilisme actuel. — A.V. 
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APRES LE SEJOUR EM FRANCE PU ROI D’ESPAGNE 


Des contacts périodiques 
auront lieu entre les deux pays 
au niveau le plus élevé 


Les déclarations de M. Oreja 

(Suite de la première page.) 


Au terme de leur visite officielle 
de trots jours en France, le roi 
d’Espagne Juan Carlos X" et la 
reine Sophie ont regagné Madrid 
vendredi soir 29 octobre. Us 
avaient été salués à Orly par le 
premier ministre et Mme Ray- 
mond Barre. 

Auparavant, le couple royal 
avait dîné en privé avec le pré- 
sident de la République et 
Mme Giscard d’Estaing. Les deux 
chefs d'Etat ont poursuivi, à 
cette occasion, l'entretien qu’ils 
avaient eu en fin d'après-midi, en 
présence des deux ministres des 
affaires étrangères, MM. de Gul- 
ringaud et Oreja. 

Dans l'après-midi. Juan Carlos 
avait visite les Installations de la 
base de missiles stratégiques du 
plateau d’Albion. Une pluie dilu- 
vienne a entraîné l'annulation des 
deux autres visites que devait 
faire ensuite le souverain espa- 
gnol : celte de l’usine de sépara- 
tion des Isotopes de Pierrelatte et 
celle du centre d'enrichissement 
de l'uranium par le procédé de 
diffusion gazeuse — Eurodif — 
actuellement en construction & 
Tricastln. 

Dressant le bilan des entretiens, 
le porte-parole de l’Elysée, 
M. Jean-Philippe Lecat. a déclaré 
vendredi que, selon M. Giscard 
d’Estaing, ce voyage et ses résul- 
tats ont marqué « un nouveau 
départ » dans tes relations franco- 
espagnoles. « La France et l’Es- 
pagne se sent retrouvées », a-t-il 
dit 

M. Lecat a, d’autre part, an- 
noncé que la décision a été prise 
de tenir des contacts périodiques 
entre la France et l’Espagne au 
niveau le plus élevé. 

Ç-çs contacts devraient per- 
mettre « d’assurer une connais- 
sance exacte des points de vue 
respectifs des deux pays sur tous 
les problèmes et de préparer les 


actions coordonnées qui seront 
entreprises dans l’avenir par les 
gouvernements français et espa- 
gnol ». 

Le porte-parole de l'Elysée fait 
valoir que la pratique des entre- 
tiens périodiques de la France 
avec des pays étrangers était 
limitée jusqu'à présent à deux 
pays : la République fédérale 
d'Allemagne depuis le traité de 
l’Elysée de Gaulle - Adenauer et 
la Grande-Bretagne depuis la vi- 
site officielle de M. Valéry Giscard 
d'Estaing en juin dernier. Certes, 
la France a pris des décisions de 
principe concernant des entretiens 
« au sommet » avec d'autres pays, 
comme 1U.R.S.S., l’Iran ou l’Italie, 
mais, fait-on remarquer à l’Ely- 
sée, ces entretiens périodiques 
sont « différents ». 

M. Lecat a enfin annoncé que 
M. Giscard d'Estaing avait ifarinA 
son accord de principe à l'invita- 
tion qui lui a été faite par le roi 
de se rendre en visite officielle en 
Espagne. Aucune date n’a toute- 
fois été fixée. 


[Ou saisit mal la b différence 
dont l'Elysée fait état entre les pays j 
avec lesquels sont prévues des ren- 
contres a an sommet » : Allemagne 
fédérale, Grande-Bretagne et Esj 
gne d’une part, antres pays d’autre 
port. En fait, l’Allemagne fédérale 
et la Grande-Bretagne sont les deux 
seuls pays pour lesquels la périodi- 
cité des rencontres est défiwfr 
deux fols par an pour la première, I 
nne fois par an pour la seconde. Les | 
rencontres b an sommet n arec 
11.1.B.5.S. se déroulent selon une 
périodicité non précisée — comme 
pour l’Espagne. — mais elles ont été 
annoncées d’une manière pins solen- 
nelle, par des documents bilatéraux 
et des déclarations officielles, alors 
qn’21 ne s’agit, pour Madrid, que 
d’une communication des porte- 
parole.] 


Une réunion de la Coordination démocratique 
est interrompue par la police 


« La délicate question des 
négociations de l’Espagne avec 
les Communautés européennes a 
figuré en bonne place dans les 
entretiens franco-espagnols de 
ces derniers jours. Bien des 
ambiguïtés demeurent à ce 
propos. Et d’abord l’Espagne est- 
elle d’un strict point de vue éco- 
nomique. prête à entrer dans la 
Marché commun ? 

— Oui et non, répond le ministre. 
Oui, parce que notre niveau de déve- 
loppement économique et Industriel 
nous place dans une situation à 
partir de laquelle nous pouvons envi- 
sager une négociation raisonnable 
et positive. Non, parce que cette 
négociation doit comporter aussi une 
attention préférentielle au secteur 
agricole de notre économie et parce 
que, en tout cas, la disparition des 
barrières tarifaires ne se tait pas 
facilement. 

» Pour le moment, r Espagne cher- 
che à élargir raccord signé en 1370 
avec les six membres originels de 
la Communauté aux trois nouveaux 
membres. Et comme exemple de la 
difficulté de la négociation écono- 
mique avec le Marché commun, soit 
pour élargir un accord dé {à extstsuit, 
soit pour l’adhésion pure et simple, 
nous avons le cas de la Grande-Bre- 
tagne. En bref, et d’une façon toute 
naturelle, nous aurons besoin d’une 
période d’adaptation de notre éco- 
nomie aux exigences et aux réalités 
communautaires. Mais cela .peut Être 
tait dans des délais raisonnables et 
dans des conditions satisfaisantes. 

En tout cas, selon le ministre. la 
tenue des élections en Espagne 
devrait lever l'hypothèque qui pèse 
sur la « normalisation - des relations 
de l'Espagne avec plusieurs organi- 
sations des pays démocratiques. 
L'adhésion de Madrid au Conseil de 
l’Europe, à la Communauté et à 
l’alliance atlantique pourra être alors 
envisagée et discutée. 


Madrid (AS JP., Rente r, AJ 1 .). — 
Trois personnes ont été blessées, 
vendredi 29 octobre à Madrid, an 
cours de bagarres qui ont opposé 
des phalangistes entre eux, à 
l'issue d’une manifestation. 
Colle -cl ôtait présidée par M. Rai- 
mundo Fernandez Cuesta, prési- 
dent de la junte nationale de 
l'association la Phalange espa- 
gnole qui a été reconnue par le 
gouvernement. Les incidents ont 
été mottvês par l'intervention de 
M. Sigfrcdo Hlllers. organisateur 
de l'association Défense de la 
phalange, organisme qui n'est pas 
encore reconnu par les autorités. 
M. Hillers s’est livré à une cri- 
tique du régime du général 
Franco, et a accusé l'autre mou- 
vement de collaboration avec le 
régime. 

D’autre part, la police a inter- 
rompu vendredi après - midi à 
Madrid une réunion de la Coordi- 
nation démocratique. Plusieurs 
membres de l'organisation ont été 
détenus, pendant près de trois 
heures, au commissariat, avant 
d'être relâchés en début de soirée. 

De son rûté. le gouverneur civil 
de Madrid a interdit la confé- 
rence que devait donner vendredi 
M. Marcelino Camacho. membre 
du comité central du parti com- 
muniste espagnol et dirigeant des 
commissions ouvrières. 


Par ailleurs, la coordination 
des organisations syndicales, qui 
groupe les trois principaux syn- 
dicats illégaux espagnols fies com- 
missions ouvrières, de tendance ' 
communiste. l’Union générale des 
travailleurs, socialiste, et rUhion 
syndicale ouvrière, socialiste auto- 
gestlonnalre», proteste dans un 
communiqué contre l'Interdiction 
par le gouvernement d’une mani- 
festation qui devait se tenir le 
5 novembre à Madrid. 

A la suite de cette interdiction, 
la coordination appelle la popu- j 
latlon de Madrid à or ganiser des 
réunions dans les quartiers et sur 
les lieux de travail pour a pré- 
parer la journée de grève générale \ 
du 12 novembre ». 

Enfin, le gouvernement a décidé 
vendredi de rétablir les privilèges 
administratifs et fiscaux dont 
bénéficiaient les deux provinces 
basques du Gtdpuzcoa et de la 
Biscaye. Ces privilèges leur avalent i 
été étés par le général Franco | 
pour les punir d'avoir choisi le 
camp des républicains durant la 
guerre civile. Ces avantages sont 
plus symboliques que réels. Mais 
cette décision manifeste le désir 
du gouvernement de montrer qu'il 
est prêt à accorder aux provinces 
basques un certain degré d’auto- 
nomie. 


« Un engagement formel 
tfe respecter 
la liberté syndicale» 

— La démocratisation des syn- 
dicats espagnols est au moins 
aussi Importante que la démocra- 
tisation des institutions politiques. 
L'obstacle est de taille, tant en 
Espagne que pour l'étranger. Le 
projet de réforme syndicale que 
le gouvernement Suarez vient 
d'envoyer aux Cortès est loin de 
satisfaire les organisations syndi- 
cales démocratiques. 

— Le réforme syndicale, déclare 
M. Oreja, e pour but la liberté totale 
d'affiliation aux syndicats et de 
constitution de ceux-ci. Je ne vols 
pas comment une telle réforme 
pourrait entraver le processus de 
démocratisation. Bien au contraire, 
cette réforme est pour le gouverne- 
ment de la monarchie un des points 
fondamentaux de ce processus, et 
sans lequel on ne saurait comprendre 
rensembla des mesures visant à 
rimplantation de la démocratie en 
Espagne. If ne faut pas oublier que 
i’ Espagne signera très prochainement 
tes conventions 87 et 98 de l’Orga- 
nisation internationale du travail, et 
cette signature comporte rengage- 
ment forme/ de la part de l'Espagne 
de respecter la liberté syndicale. 


— C’est aux Etats-Unis, en 
juin, que Juan Carios a choisi 
de se rendre pour son premier 
voyage officiel. Et la presse espa- 
gnole a fait récemment allusion 
à un possible plan Marchait pour 
l'Espagne. Qu’en est-il ? 

— Ce sont des rumeurs complète- 
ment dépourvues de fondement. La 
situation économique espagnole, 
comme d'ailleurs un peu partout 
dans le monde, passe par des 
moments difficiles. De plus, il ne 
faut pas oublier que fa développe- 
ment économique espagnol, dont 
ressort pourrait être qualifié de 
spectaculaire, a été fait en puisant 
dans nos ressources et sens que le 
financement extérieur y ait joué un 
rôle important. 

* Probablement à cause de cela, 
dans certains milieux économiques 
et de la presse, on rappelle mainte- 
nant que l’Espagne n’a pas bénéficié 
du plan Marshall. C’est ce plan qui 
a permis la récupération économique 
de l'Europe occidentale anéantie par 
la guerre mondiale. Et le ne crois 
pas que ce soit notre situation 
actuelle. Il ne s’agit plus maintenant 
de trouver des sources gratuites de 
financement, mais plutôt de trouver 
dans le financement extérieur une 
eide Importante pour nos difficultés 
actuelles. 

— Le rétablissement de rela- 
tions diplomatiques normales avec 
]'U-FLS.S. est-1] proche ? 

— Notre position est claire : 
maintien de relations normales ’ et 
amicales avec tous les pays du 
monde. Pour le moment nous avons 
des relations un peu particulières 
avec les pays de l'Est de r Europe, 

A travers des représentations consu- 
laires et commerciales dirigées par 
des agents qui ont un statut diplo- 
matique. L'élévation du niveau de 
ces représentations dépend d’une 
volonté politique bilatérale dont r Es- 
pagne a donné suffisamment de 
preuves. Pour nous, cafte volonté doit 
être inspirée par les principes du 
respect du droit international, tels 
qu'ils sont reflétés dans ractg final 
de la conférence d’Helsinki, et 
notamment du respect des principes 
de la non-ingérence dans les a flaires 
intérieures des Etats. Pour notre part 
nous attendons le moment opportun 
pour le rétablissement de ces rela- 
tions. Et cette attente est sereine. - 

Propos recueillis 

per MARCEL NIEDERGANG. 


• M. Giscard d’Estaing. dans 
ime déclaration à l'agence EFü, 
parlant de la sécurité européenne, 
a déclaré que. epour la France, 
la défense de l'Europe repose sur 
deux piliers .* le premier est 
l'effort accompli par chaque 
nation européenne, et nous 
sommes conscients de l’effort que 
fait l’Espagne pour son propre 
compte, et qui représente un 
apport très important à la dé- 
fense de l’Europe. Le second est 
V alliance atlantique, dont l’Es- 
pagne ne fait pas partie actuel- 
lement. Que je sache. R n’existe 
pas de projets de restructuration 
de la défense de l’Europe, mais je 
suis cependant convaincu que, le 
moment venu, le sujet ne pourra 
pas Être abordé sans la partici- 
pation active de l’Espagne ». 



LE VOYAGE DE JUAN CARLOS EN FRANCE A ÉTÉ UN « SUCCÈS » 
estime «ABC» (monarchiste) 


Jamais vous n'avez eu un tel choix: 

29 stations (Alpes françaises, suisses ou 

autrichiennes) 

58 hôtels (2 à 4 étoües} - 16 studios 

ou appart em ents. 

3 formules exclusives : samedi-ski 

et week-end de ski. 

H le train "Spécial 2000 couchettes avec draps, 
dnémcL bar... et le petit déjeuner au lit! 



VACANCES 2000 

N° i DES SPORTS D'HIVER EN FRANCE 

r. 

Hansoigncmpnts ot Inscriptions d an s les BUREAÏBC LE 
.TOURISME DE LA SNCF cm dcma les c^ences agréées. 


A Madrid, le quotidien AJB.C. 
{monarchiste) écrit ce samedi 
29 octobre au sujet de la visite du 
roi Juan Carlos, à Paris, que s ce 
voyage a suscité de très impor- 
tantes manifestations de sympa- 
thie et un chaud accueil popu- 
laire ». 

Les souverains, dit le quotidien, 
« ont accompli avec un succès no- 
toire la plus importante et diffi- 
cile mission : montrer la réalité 
d’une nouvelle Espagne évoluée, 
ayant droit sans conteste à une 
place dans le concert des nations 
auquel notre pays peut tant 
apporter ». 

« Mais ce qui est réellement 
décisif et réussi, ajoute « ABC ». 
c’est que le président de la Répu- 


blique française ait déclaré que 
« fout porte les deux pays à être 
» amis et associés, comme üs l’ont 
» été souvent à travers Vhistoire » 
et que le roi d’Espagne ait souli- 
gné à son tour « r aspect parti - 
eculier et les racines traditlan- 
» nettes de la coopération franco- 
» espagnole ». 

s Le fait que le roi ait affirmé 
à Paris que l’Espagne ne peut 
accepter que d’être traitée à éga- 
lité avec les autres pays européens 
n’est le signe d’aucune arrogance. 
souligne ABC, ce n'est pas 
davantage le signe d’une quelcon- 
que prière, puisque V Espagne 
comparait devant l’Europe, comme 
Va dit le roi, sur le plan d’égalité 
qui lui est dû. et avec une dignité 
propre. 9 


• L’entrée de l’Espagne dans 
le Marché commun est subordon- 
née à une modification des règle- 
ments communautaires en ma- 
tière de fruits et légumes et de 
vin, déclare M. Christian Bonnet. 

« Sut le plan politique, a dit le 
ministre de l’agriculture, r Espa- 
gne a vocation, dès lors qufeUe 
fait V apprentissage de la démo- 
cratie, à s’arrimer à cet Hat pri- 
vilégié de préservation des liber- 
tés fondamentales que constitue 
la Communauté. Mais, sur le plan 
économique, eue ne saurait y en- 
trer qu'après une modification des 
règlements communautaires qui 
intéressent les fruits et les légu- 
mes, d’une part , et le om, d'autre 
part. 9 

9 A l’occasion de la visite à 
Paris du roi Juan Carlos, Am- 
nesty International a a demandé 
instamment à Sa Majesté de 
proclamer l'amnistie générale de 
tous les prisonniers politiques 
détenus en Espagne ». Dans sa 


lettre au roi, Amnesty Interna- 
tional a salué ranmïstfir par- 
tielle accordée en juillet dernier, 
- grâce à laquelle beaucoup de pri- 
sonniers politiques ont été libérés 
ou ont bénéficié de réductions de 
peines. L'organisation internatio- 
nale souligne cependant que les 
arrestations continuent en Espa- 
gne et qu’un grand nombre de 
prisonniers sont toujours détenus 
pour leurs opinions politiques. 

• LE CONSEIL NATIONAL DU 
PARTI SOCIALISTE OU- 
VRIER ESPAGNOL CP JS. O JL) 
a décidé de convoquer, les 5. 
fi. 7 et 8 décembre prochain à 
Madrid, son vingt - septième 
congrès, en dépit de la récente 
Interdiction gouvernementale, 
apprend-on au siège de cette 
organisation. Au cas où le 
gouvernement interdirait de 
noureau cette manifestation, 
précise-t-on de même source, 
le PJ3.0.E. déciderait d'orga- 
niser son congrès à l’étranger. 


Tribune internationale— 
L Espagne entre l'Europe et l'Amérique 

par JOSÉ ANTONIO GALLEGO GREDILLA (*) 

T 'ESPAGNE de Franco était économiquement saine mais politique- 
JLé T?* 'T, 0e » H, ' ï Ia m0Tt du Caudillo. il existe une intention 

clam de la part du gouvernement de conquérir une légitimité 
démocratique au point d'en oublier T économie. Il est significatif qa’ii 
ny oit pas an seul véritable économiste dons les deux premiers gou- 
vernements post-franquistes. 

. So “ franco, je pouvoir et l'autorité ont permis un développement 
economique très élevé en imposant des règles du jeu très précises aux 
différentes classes sociales. En revanche, Pactuel gouvernement Suorez, 
qtu ■ semble avoir conscience de son caractère transitoire et de son 
manque de légitimité, a peur de se montrer autoritaire et de prendre 
des décrions économiques. Les structure s et les règles de l'époque 
antérieure sont dépassées dans le domaine économique, mois le gouver- 
nement de transition ne se hasarde pas d liquider les vestiges. Les 
mesures qu'il adopte ne sont que des remèdes conjoncturels p/ônoés 
sur des institutions et des structures sans vie. Elles ne profitent donc 
certains secteurs économiques sans avoir d’influence positive sur 
r économie nationale. 

La nouvelle conscience sociale de la nation exige pourtant un 
nouvel ordre economique et de nouvelles règles du jeu économique 
qui permettraient aux entreprises privées — véritables détentrices des 
pouvoirs de décision — d’apprécier correctement rimpact de leurs 
investissements. Des changements structurels sont indispensables ainsi 
que des changements institutionnels d'importance que Pactuel gouver- 
nement de transition ne peut réaliser puisque sa légitimité réelle repose 
sur les institutions franquistes. 

TT E gouvernement manifeste d'autre part sur le pian politique au 
/ dynamisme et un sens de PiuHiative qui étonne et désorganise 
en même temps l'opposition démocratique. Cependant, ses 
carences dans le domaine économique sont évidentes. 

L'économie espagnole était assez solide pour résister à deux mau- 
vaises années consecutives. Mais nous sommes à la fin de la troisième 
annee noire , les symptômes d’une faillite économique apparaissent Le 
gouvernement parait décidé à laisser cet héritage au gouvernement 
qui sera formé après les élections générales de 1977. Circonstance 
aggravante : on peut mime imaginer que le projet de loi de réformes 
pohtiqaes echoaera devant les Cortès, provoquant une dissolution a nti- 

ÏÏTr, 2 , ' br %J. u a cAufe da goaremement — ce que souhaitent 
actuellement es differentes forces conservatrices — arec la formation 
<rane nouvelle équipe dirigeante d'inspiration franquiste. De toute 

' , eSt u™ dent y reW «"Aérobie va être accumulé 
alors que la situation de l'économie nationale requiert des mesures 
argentes. 

L'attitude da gouvernement face aux Communautés européennes 

^ ™ aménagement 

techmque de Puccord de 1970. Elle ne veut pas livrer une partie de 
son économie i en échangé de quelques ■ avantages » politiques dont elle 
na pas besoin. Admettre un nouvel accord dans le cadre déjà existant 
supposerait Couverture de notre économie face aux géants européens. 
tea était imaginable dans ane situation normale ; ce ne Pest plus 
alors que notre économie est dans une situation critique. L'entrée en 
Espagne des produits de la Communauté provoquerait la faillite de 
nombreuses entreprises espagnoles et une augmentation du chômage 

L c ° m . merdal »«* encore aggravé. La couronne 
elle- meme ne pourrait résister eux conséquen ces soezb'-- - .JL 7 

. . La 9 fonde majorité des Espagnols, du gouvernement et de Papao- 

iTidZ rrV eumpéen5 ! ef . ,7î désirent une Europe unie. Maïs 
cef/deol «heurte aux conglomérats d'intérêts économiques et fiuan- 

^ “T n - L,£ur °P e du Marché commun n'est 
wÜ. " " K 9m "* -«■"•*»■*». ««* c elle de, 

/ L y a donc une certaine hypocrisie dans PattHude de certains 

* h * PEspagne. On met en 

avant contre PEspagne des arguments politiques. Nous sommes 

rTrfïïntï™ 6 PertS * f 9 “ e / on s'apercevra que les obstacles étaient 
oconanuques et financiers lorsque Pargament politique aura 
de ” LEarope, ou plus précisément la CIE., est un 

éqm/ibre d intérêts qui peut se rompre avec rentrée de PEspagne. 

L opinion publique s'imagine que l'entrée de PEspagne dans la CJJE 
PCl, f etre ffrr>Paré^ à celle de la Grèce ou du Portugal. En réalité 
quelques chiffres montrent clairement la différence. 

Le marché espagnol, eu considérant le produit intérieur brut est 
d’un quart supérieur au marché formé par le Portugal, la Grèce la 
Turquie réunis Si fo a préfère, il est supérieur au marché da Portugal 
de la Grece, de la Turquie, de rtriande, du Luxembourg et de risiandé 
reunis. Son potentiel de croissance est deux fois plus élevé que celui 
du groupe Grèce, Portugal et Turquie. Ses importations sont trais fois 
plus tartes que celles de la Grèce au du Portugal, et quatre fois plus 
que celles da la Turquie. L'Espagne est le douzième producteur d’acier 
da monde , le septième de dment, le onzième d'énergie électrique. 

, JJ *** doi, f ejair que PEspagne est un marché intéressant si les 
oaméres sont laveas pour la CEI. comme pour les Etats-Unis. C'est 
une puissance digne de considération, et le grand capital européen 
et américain est très intéressé à P ouverture de ses portes. L'Espagne 
se «nt européenne, mois elle veut participer comme membre à part 
65 *(*«“"* communautaires. C'est là que réside les 
difficultés. L Espagne intéresse en tant que marché, mais comme futur 
membre elle représente un élément de déséquilibre. 

/-|E nombrenx pays pourraient être affectés gravement par Pentrée 
/ 3 “ e r £f pa * ne l dans Marché commun, et c’est la raison pour 
laquelle ils s'opposent ô son admission, en dépit des déclarations 
de leurs dirigeants. Le Marche commun agricole serait notamment boo- 
f° r ™ Franc» et PllaHe, qui en sont aujourd'hui les grands 
bénéficiaires, ne pourraient accepter que PEspagne y occupe sa vraie 
place. De même, le Fonds régional subirait lai aussi des modifications 
essentielles, tout comme le Fonds monétaire européen, modifications que 
ai ntalie ni la Grande-Bretagne ne seraient disposées à accepter. 

m Ws de ta France est significatif, car ses dirigeants ont beaucoup 
insisté sur leur appui à la candidature espagnole. Nous avons indiqué - 
les con séquences qu'aurait l'entré* de PEspagne pour Pagricultare 
fronçasse. On ne peut donc pas S'étonner qu'il ait été promis pubB- 
quementaux agriculteurs français que PEspagne n'enirerart jamais dans 
le Marché commun. D'un point de vue mercantile, la France est beau- 
coup plus intéressée par an colonialisme économique bilatéral dans 
le domaine industriel que par le pluralisme et par les difficultés 
créées par Pentrée de PEspagne dans la C££. Il serait donc intéressant 
de savoir clairement si la France suivra à Parenir ta position tradi- 
tkmnellede « bunker > économique de ses ministères techniques, ou si 
elle s adaptera au libéralisme déclaré de son président et da Quai 
trOrsay. 

Deux options /offrent à PEspagne actuellement : la C££. an les 
Etats-Unis. L'Espagne i est un* nation européenne et détire s* intégrer 
a cette Europe d’aujourd’hui que sont les Communautés. Mais si on 
lui ferme les portes, elle devra luire an autre choix. Oe m doit pas 
s'étonner si Je premier voyage officie/ du roi d'Espagne a été pour 
les Etatsr-Unis, et le troisième pour le Fronce, qui représente l'Europe. 

[*) Economiste de l’Etat, ancien secrétaire général technlooe 
mi ministère espagnol de I Industrie. 
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ASIE 


AFRIQUE 


Chine 


LA RÉORGANISATION DU POUVOIR A CHANGHAI 

M. Hua Kiso-feng cherche à « récupérer» 
nliitât ou a éliminer les cadres liés â la < gauche > 


De notre correspondant 


Japon 

Un nouveau sursis pour le premier ministre M. Miki 

La coBventîou qui devait nommer M. Fukuda 
à la présidence du P.LD. 
ne sera pas réunie avant les élections 


Rhodésie 


Les États-Unis vont tenter de débloquer 
la négociation de Genève 


De notre envoyé spécial 


Genève. — Avec l’arrivée à 
Genève de M. WUliam Schaufele. 


Pékin. — Chine nouvelle a 
«i nfirmé samedi 30 octobre la 
nomination de trois dirigeants du 
parti et du comité révolution-, 
nalre de ChanghaX, en remplace- 
ment de SOUL Chang Chun-chlao. 
Wang Hong-wcn et Yao Wen- 


yuazL. Les noms des responsables 
étalent connus (le Monde daté 
24-25 octobre), mais l'agence pré- 
cise leurs fonctions. M. Su Chen- 
hua, soixante -sept ans, membre 
suppléant du bureau politique, 
p ramter ry fflpTnlas n-| r »> politique de 
la marine, devient premier secré- 
taire du comité du parti et prési- 
dent du comité révolutionnaire, 
et succède A AL C h a ng Chun- 
chlao. Nommé amiral en 1955, il 
avait été éliminé en 19BB sons 
l’accusation d’ètre un partisan de 
l’ancien ministre de la défense. 
M. Peng Teh-huai. et du chef 
d’état-major de l’année, le géné- 
ral Lo JUi-chlng, paiement con- 
damné A l’époque de la révolution 
culturelle. « 'Réhabilité » en mars 
1972, 11 avait été élu l’aimée sui- 
vante au bureau politique. 

La place de second secrétaire 
du comité du parti et de premier 
vice-président du comité révolu- 
tionnaire revient à M. NI Chlh-fo, 
originaire de Changhai. mais qui 
a fait sa carrière A Pékin. Agé de 
quarante-trois ans. cet ouvrier fut 
élu membre suppléant du bureau 
politique en 1973. B est un spé- 
sialiste des syndicats et de la 
milice. 

AL Peng Chang; enfin, devient 
troisième secrétaire du comité 
du parti et deuxième vice-pré- 
sident du comité révolutionnaire 
de Ch&nghaL H appartient A la 
rare catégorie des cadres civils qui 
traversèrent sans changement 
d’affectation la révolution cultu- 
relle. Sa carrière c’est déroulée 
à Nankin et U était le premier 
secrétaire du parti pour la pro- 
vince du Kiangsu. Sa nomination 


A ChanghaX n'est pas une pro- 
motion. mais elle correspond A ! 


motion, mais elle correspond A ! 
une volonté de mise au pas de 
la municipalité. Il est, en effet, 
de notoriété publique que cette | 
dernière, sous la direction de 
M. Chang Chun-chiao et de ses 
amis; empiétait volontiers sur 
l’autorité provinciale voisina. 


H n’apparaîÉ pas qu’aucun autre 
rangement soit intervenu parmi 


changement soit intervenu parmi 
les responsables de moindre rang. 
L’un des autres secrétaires du 
comité du parti, AL Ata Tfen- 
«afotfLqgl avait été kterplété dans 
les* puadiexs jours ’jâwaswiàtmi»- 


de dénonciation «bonde j 
quatre » (Ze Monde au 21 oc- 1 


des quatre » (le Monde au 21 oc- 
tobre}, et même cité par l’agence 
Chine nouvelle, avec son titre, 
comme l'tm des orateurs à la 
réunion du parti où forent an- 
noncés les nouvelles nominations. 
Z2 semble que mal Su Cheu-hua, 
m Chlh-fu et Peng Chun aient 
été chargés de couper court A 
tout débordement. L’autocritique: 
de M. Ma Tien-shui et de ses 
collègues fus acceptée. D’autres 
Indices — comme l’absence de 
changement de personnel au 
Quotidien du peuple où la pré- 
sence d’anciens « complices » 
de AL Yao Wen-yoan est admise 
— montrent qu’il s’agit d’une 


DÉTENTE 
SUR L'AMOUR ? 


Londres (A.FJ*.). — Le journa- 
liste soviétique Victor Louis, qui 
passe pour refléter le point de 
vue officiel de Moscou, souligne 
vendredi 29 octobre, dans ie 
journal londonien du soir Eve- 
nlng News, la volonté de rap- 
prochement entre i’U.R.S.S. et 
la Chine. 


Dans un reportage daté de 
Blagoveshchensk. sur les rives 
de l’Amour, il estime que * te 
Russie et la Chine deviennent 
émis de nouveau Il relève plu- 
sieurs signes enregistrés au 
cours des derniers jours dans la 
ville soviétique qui fait (ace à 
la ville chinoise de Heihe. Les 
slogans hostiles à 1'U.R.S.S. ont 
disparu des murs des bâtiments 
de Heihe. Les passagers des 
bateaux chinois et soviétiques 
recommencent à se (aire des 
saluts amicaux. Des fonction- 
naires chinois ont rendu visite 
à la gare frontière de Suifenghe. 
acceptant même, observe Victor 
Louis, un verre de vodka. 


• Peuf-êfrs ces premiers signes 
de changement paraissent-ils 
faibles -, reconnaît le journa- 
liste. - Mais, poursuit-il. les 
Russes veulent garder vivant 
respolr de f amélioration de fa 
situation. ■ 


» // ne faut pas s’attendre que 
cette attitude tasse plaisir aux 
Américains «. écrit Victolr Louis. 
• M. Henry Kissinger, ajoute-t-il. 
n’a jamais caché qu'un rappro- 
chement entre la Chine et 
rUnlon soviétique n’est pas dans 
l' Intérêt des Américains. Une 
situation intermédiaire entre une 
trêve non olticielle et une guerre 
non déclarée leur conviendrait 
mieux. » 


tactique de la part ae m. Hua 
Kuo-feng, qui, pour l'instant, 
cherche plutôt A rassurer qu'à 
punir, A « récupérer » plutôt 
qu'à éliminer. , „ 

L’opération réalisée A Ch a n gh a i 
est Importante en raison du poids 
que pèse narra la vie politique, et 
souvent face A Pékin, la grande 
métropole portuaire. Elle constitue 
anal Tint* étape significative dans 
l'établissement du nouveau pou- 
voir en raison du rôle de champ 
d’expérience que la municipalité 
avait joué pour la <r gauche» du 

^CMne nouvelle évoque A sa ma- 
nière ce souvenir en dénonçant 


De notre correspondant 


LreilCVC UL éMXa ■ v — il’ 

secrétaire d’Etat adjoint améri- 
cain aux affaires afri ca i ne s, les 


Tokyo. — La 1 convention du 
parti libéral démocrate (PImD.). 
prévue pour le 31 octobre, a été 
reportée A une date indéterminée, 
après les élections de décembre, 
(le Monde du 29 octobre). Cette 
rfAn<«Hnr> s été prise, vendredi, an 
« , nirx d’une entrevue entre trois 
tngmhr gn de l'exécutif du P.L D., 
dont M. Uchlda, secrétaire géné- 
ral, et des adversaires du premier 
ministre. M. mim. 


«2e rêve éoefUé* des dirigeants 
déchus qui tentèrent, dit-elle; de 
« faire de Changhai une base pour 
leur usurpation du pouvoir du 
parti et de l'Etat et pour la 
restauration du capitalisme ». 

Le Quotidien du peuple souligne 
l'importance des nouvelles nomi- 
nations en leur consacrant samedi 
un commentaire spécial intitulé : 
«La situation A Changhai est 
excellente et est une source d’ins- 
piration ». il affirme que. la popu- 
lation « concentre son feu sur 
la « bande des quatre », dénonçant 
ses crimes contre-révobitionnatres 
sur les plans politique, idéologique 
et organisationnel ». U ajoute 
qu’un v puissant contingent révo- 
lutionnaire s doit être formé « en 
unissant toutes les forces avec 
lesquelles l'union est possible ». 


Le report consacre l’échec des 
tentatives de ' médiations entre- 
prises par AL Uchlda. Les conser- 
vateurs ont préféré renoncer A 
réunir cette instance qui aurait 
offert le spectacle de leur 
désunion. 


En désignant, le 20 octobre, 
M. Fukuda, vice-premier ministre, 
comme candidat A la présidence 
du PTi.D., les adversaires du 
premier ministre voulaient con- 
traindre le chef du gouvernement 
A démissionner. AIL Fukuda et ses 
amis exigeaient que Ja convention 
du 31 octobre soit consacrée à 
l’élection d'un nouveau président. 
Cet ordre du jour était rejeté par 
AL lumrf. Le premier ministre, 
estimant grand le risque pour 
les libéraux-démocrates de se 
présenter désunis devant les 
électeurs, est parvenu, une nou- 
velle fois, à conserver sa position 
A la tête du PLD. 


pd-.ime cependant que les chances 
du vice-premier ministre ùe suc- 
céder à Ml Mnd sont loin d’ètre 
compromises. Comme on pouvait 
s*y attendre. AL Fukuda n’avait 
pas l'intention de pousser jusqu’au 
bout son offensive contre le pre- 
mier ministre. Sa manoeuvre avait 
pour but de le faire apparaître 
comme l'homme fort ou P J » -D . et 
le seul successeur possible de 
AL Mhd. Soutenu par les deux 
tiers du parti. Il est parvenu à ses 
fins. En renonçant A la dernière 
minute A faire jouer la loi du 
nombre pour v enir A bout de la 
résistance du premier ministre, il 
marque* un second potat : lace à 
AL Mûri, qui fait planer la me na ce 
de la scission pour rester au pou- 
potr, il passe pour celui qui cher- 
che A préserver l’unité du parti. 

IL MUri sort de ce combat avec 
un prestige amoindri. L'opposition 
s’en prend au premier ministre en 
avançant qu’il a obtenu un sursis 
de ses adversaires en promettant 


Etats-Unis, que l'on ne peut pas 
considérer comme étant parmi les 
principaux acteurs de la repré- 
sentation qui se joue wr k* 


bords du lac Léman, s’apprêtent 
A entrer en scène. Le lever Q£ 
rideau des pourparlers rnooe- 
siens ayant été manqué jeudi 
38 octobre, et le Praufe* 8 - 0 )? 
avant tourné court vendredi, la 
reprise en main de la situation 
nar Washington semble dans la 
nature des choses. En effet, si les 
Britanniques assurent la prési- 
dence de cette réunion. l'Initia- 
tive est exclusivement améri- 
caine. 

MAfr la partie s'annonce de 
plus en plus délicate puisque 
aucun des partenaires en pré- 
sence n’avalt encore accepté ven- 
dredi soir de faire la moindre 
concession. Or. 1e temps joue ex- 
clusivement en faveur des natio- 
nalistes soirs et. notamment, du 


voleur dm» la sociitt', et, eu rap- 
port avec cela, chaque colon qui 
choisira d’ftre Zimbcbwéen 
pourra Vitre autant que n’importe 
quel autre citoyen». » 

On remarque ici l’activité 
fébrile de quelques hommes d’af- 
faires rhodestens blancs — on en 
a dénombré sept, semble-t-il, — 
qui font assidûment le siège des 
délégués nationalistes noirs les 
uns après les autres. Ces « gentle- 
men » ne dissimulent pas qu’ils 
cherchent des assurances pour 
l’avenir et s'enqulèrent de la posi- 
tion de leurs Interlocuteurs A 
l’égard d’éventuelles nationalisa- 
tions. contre lesquelles ils vou- 
draient se prémunir. 

Un puissant concours extérieur 
se révèle désormais nécessaire 
avant que ne s’engagent les véri- 
tables négociations. C’est ce qui 
explique le voyage impromptu de 
AL Schaufele. En effet, en dépit 
d’un optimisme de façade afflfché 


S ar les Britanniques, la Journée 
e vendredi s’est révélée plutôt 
décevante ; affrontements persis- 
tants entre représentants du 
gouvernement de Sallsbory et 
nationalistes noirs A propos du 
plan giMÜnger et au muet de 
massacres de populations civiles; 
référence de AL Smith à « la 
chrétienté » et au * monde libre » 
sans l'ombre d'une concession ; 
divergences de vues entre Afri- 
cains sur certaines procédures 
destinées A accélérer le processus 
d'indépendance du Zimbabwe. 
Enfin, de toute évidence, ni les 
Etats-Unis ni la Grande-Bretagne 
n’apprécient l'exigence unanime 
des délégations noires que la date 
de l’accession de leur pays A la 
souveraineté Internationale soit 
fixée immédiatement, A Genève, 
et intervienne dans un délai qui 
ne saurait excéder un an. Cet 
enjeu rend quelque peu dérisoire 
les discussions byzantines sur la 
seule mise au point d’un « gou- 
vernement intérimaire » à Salis- 
buiy pour deux ans. 


S us intransigeant d’entre eux, 
1 Robert Mugabe. 

Le pasteur Slthole, qui se pré- 
valut un moment de l’appui de 
2a République populaire de Chine, 
est aujourd'hui pratiquement dis- 
qualifié, et en tout cas déjà désa- 
voué par certains des siens. Quant 
A AL Nkomo, après avoir été 


de ne pas divulguer les noms des 
personnalités (dont, dit-on. treize 


députés libéraux-démocrates 
appartenant au groupe antl- 
mfldates) compromises dans le 
cffun/iaïf» Lockheed. AL AÆlJti a 
récemment réitéré sa promesse 
de faire la lumière sur oette 
affaire avant la fin de la session 
parlementaire. 


considéré, 11 y a quelques mois 
encore, comme « l’homme des 
soviétiques », U apparaît curieu- 
sement aujourd’hui comme le 
dernier recoure des Américains, 
obstinément à la recherche d’un 
« modéré » capable de rassurer 
les intérêts économiques anglo- 
saxons solidement Implantés en 
Rhodèsle. 

Dans la déclaration qu’il a faite 
vendredi matin dans la salle des 
conseils du Palais des nations 
devant ses partenaires. AL Nkomo 
a tendu la main aux Blancs en 
ces termes : « Dans la nouvelle 
nation du Zimbabwe, la couleur, 
la race ou l’appartenance tribale 
cesseront d’être un critère de 


ALAIN JACOB. 


L’entourage de AL Fukuda 


PHILIPPE PONS. 


Inde 


Une Constitution pour Mme Gandhi 


( Suite de la première page J 


Pour assurer la « suprématie du 
Parlement », était-il nécessaire de 
réformer la Constitution ? ATau- 
rait-11 pas été souhaitable que la 
trentaine de parlementaires natio- 
naux et locaux encore en prison 
soient libérés? Certains élus du 
parti gouvernemental en Uttar- 
na, se sont prononcés, comme 
l’opposition, en faveur de la 
convocation d’une Assemblée cons- 
tituante. 

a Le temps n’est pas encore mûr 
pour des élections », a dit le mi- 
nistre de la justice. Pourtant, en 
Inde, qui «tient» l’appareil de 
l’Etat — au «centre» ou dans les 
Etats — est en mesure de rem- 
porter toute consultation. De sur- 
croît, en prolongeant A nouveau 
d’un sn la durée de la législa- 
ture. le régime ne fait, ni plus 
ni moins, que prolonger son bail. 
Le Parlement donnait autrefois 
l’image ’ d’une Institution livrée 
aux bavardages stériles et aux 
jeux des groupes de pression. Du 
moins tous les courants d'opinion 
pouvaient-ils s'y exprimer libre- 
ment. Sans doute était-il le sym- 
bole de l’immobilisme de l’Inde. 
Après s’être fait l’Instrument de 
son propre effacement, le Parle- 
ment deviendra un organe d'en- 
registrement 

Dans ces conditions, 11 est per- 
mis de se demander par qui et 
comment sera assurée la relève 
dans le cas d’une vacance brutale 
A la tête du gouvernement. Les 
caciques du parti gouvernemen- 
tal ? Ds sont en perte de vitesse. 
L’armée? Far tradition, elle se 
tient A l’écart des affaires poli- 
tiques. Le fils cadet du premier 
ministre? AL Sanjay Gandhi se 
pose en héritier présomptif: Sa 
fulgurante ascension, ses idées 
sommaires mais bien arrêtées, le 
rôle de meneur qu’il assume au 


premier ministre. C’est ainsi qu’il 
a reçu en audience le principal 
adversaire de Mm e Gandhi, 
AL J.-P. Narayan. Musulman, 
appartenant à une communauté 


religieuse minoritaire : U n'a pas 
caché son inquiétude devant les 
conséquences d’une politique de 
stérilisation «volontaire» qui a 
suscité l’émotion et même des 
émeutes narrai les membres de 
sa communauté. Dorénavant, il 
sera tenu de suivre le conseil du_ 
chef de gouvernement qui, par ail- 
leurs; a bien en main la presse. 

«La sanie et la -prospérité, de 
VInde sont pl us importantes 'gup ' 
la liberté de la presse», a déclaré ■ 
Mme Gandhi au cours d’un récent 
voyage A Dar-Es-Salaam. Le gou- 
vernement ne relâche pas soi 
contrôle sur la presse nationale, 
et un journaliste, rédacteur en 
chef du Times of India, qui avait 
écrit un article dans un Journal 
améri cai n , a été arrêté « dans 
l'intérêt des relations extérieures » 
de son pays. On comprend que, 
dans ces conditions, le quatrième 
pouvoir ne puisse rendre compte 
avec fidélité des critiques que sus- 
cite, dans les milieux Intellectuels 
et politiques, la réforme constitu- 
tionnelle. Cette réforme aura été 
en définitive seulement approu- 
vée par le parti gouvernemental 
— fonctionnant désormais de plus 
en plus comme un parti unique — 
et par le parti communiste pro- 
soviétique. 

Les formations de l' opposition, 
modérée et de gauche ont boy- 
cotté tes débats. Leur belle unité 
dans l’adversité ne fait pas oublier 
les inconciliables divergences 
entre ces mouvements et le fait 
qu’ils disposent d’une Influence 
tout A fait marginale au Parle- 
ment Leurs protestations, pmsi 
que celles de trois cents intellec- 
tuels — mttip Gandhi n'a jamais 
porté ceux-ci dans son cœur — 
ont sans doute valeur de symbole 
mais elles restent platoniques. 
C’en pourquoi des membres de 
l’opposition et des «sans-parti» 
ont pu dénoncer publiquement les 
atteintes aux libertés civiques et 


sein du mouvement de Jeunesse 
du Congrès l’ont rendu impopu- 


au oongres i ont rendu impopu- 
laire dans tous les milieux. 

Nul ne pourra contester les 
termes de la nouvelle Constitution. 
La Cour suprême se volt déchar- 
gée de son rôle de g arant-j» du 
respect de la Loi fondamentale. 
Mme Gandhi, connue pour son 
obstination, n’a pas pardonné à 
une petite cour régionale de 
l'avoir accusée de corruption il 
y a un an et d emi. L'affaire pré- 
cipita la crise. Depuis. le premier 
ministre n'a cessé de rogner les 
prérogatives du troisième pouvoir. 
Celui-ci faisait preuve autrefois 
d'une belle Indépendance ; 11 devra 
se soumettre au dictât du g ou- I 
vernement. La défense des plus 
pauvres, dans un système social 1 
caractérisé par son hyper-hiérar- 
chisation et sa rigidité, sera-t-elle 1 
mieux assurée ? Le citoyen, en i 
tout cas, volt ses devoirs mieux I 
définis que ses droits— Et. con-i 
traitement A ce qu'on aurait pu 
attendre de la part d*un Etat qui.: 
s'affirme « socialiste », les nou- 
velles dispositions constitutionnel- 
les limitent considérablement les 
libertés fondamentales t garantie 
Judiciaire, liberté d’association. I 
d'expression») s ans toucher au 
droit de propriété. I 

Le président d e l’Union, choisi 
par le premier ministre, aura un 
rôle encore plus symbolique. 
Auparavant, il pouvait marque t- 
son désaccord avec le gouverne- 
ment. Et l'ancien président Glri 
ne s’ètalt pas privé de le faire. 
Son successeur. M. Fakkrudln Ali 
Ahmed, n’avalt pas hésité pour sa 
part A signer les ordonnances sur 
l'état d’urgence ou la législation 
répressive. On a remarqué, ces der- 
niers temps, qu'il tentait parfois 
de se démarquer de l'action du 


constituer une « plate-forme com- 
mune». 

Sans doute Aime Gandhi veut- 
elle laisser l’impression qu’un 
« débat national » a eu lieu autour 
du projet constitutionnel. Elle se 
passerait bien, d’autre part, du 
soutien du P.C„ qui répond A la 
fois à la stratégie nationale et aux 
impératifs internationaux de ce 
mouvement très orthodoxe. Celui- 
ci déplore, certes, l’une des clau- 
ses constitutionnelles risquant de 
considérer comme étant « antina- 
tionales », donc répréhensibles, les 
activités syndicales et politiques 
non conformés au voeu du pouvoir. 
H a dénoncé lés arrestations de 
certains de ses militants. Com- 
ment n’auraft-il pas é galem ent 
noté que tes ouvriers ont, moins- 
que jamais, voix au chapitre, que 
leurs primes annuelles ont été 
diminuas autoritairement alors 
que la production avait augmenté 
rie Monde du 19 octobre), et que 
les milieux d’affaires étalent ceux 
qui accueillaient avec le plus de 
satisfaction, le renforcement de 
l’autorité 'centrale et le nouvel 
esprit « disciplinaire» ? Pour le 
mîimpnt, tes principaux bénéfi- 
ciaires de ces mesures sont les 
nantis, en particulier dans l’indus- 
trie, le commerce et la fonction 
publique. 

Apres avoir renforcé ses pou- 
voirs, il restera A Mme Gandhi à 
démontrer qu’elle a réellement agi 
afin de favoriser une a révolution > 
sociale et économique », de libérer 
son pays « de 2a pauvreté et de 
l’ignorance ». Si elle y parvient — 
comment le pourrait-elle puisque 
1e régime s’appuie sur les mêmes 
forces socio-politiques que par le 
passé ? — elle aura sans doute 
doué au pilori ses adversaires et 
détracteurs. Mais, libérer tes pay- 
sans du servage et des usuriers, 
abolir véritablement l’intouchabi- 
llté, appliquer les réformes agrai- 
res (comme U est prévu), est une 
tâche infiniment plus ingrate et 
politiquement plus périlleuse que 
celle de réformer la Constitution. 


PHILIPPE DECRAENE. 


Algérie 


SELON «EL MOUDJAHID » 


L’opération «arabisation de l’environnement > 
se déroule de façon «anarchique» 


De notre correspondant 


- Alger- — En quelques semaines, 
la physionomie d’Alger et de sa 
banlieue s’est radicalement trans- 
formée. L’opération « arabisation 
de l’environnement » est menée au 
pas de charge par des équipes qui 
appliquent les directives de la 
commission nationale de l’arabi- 
sation avec un zèle parfois intem- 
pestif et maladroit 

Munis de seaux de peinture et 
de pinceaux, des volontaires effa- 
cent les Inscriptions en français, 
et les remplacent par des ins- 
criptions en arabe, quand celles-ci 
n’existent pas déjà. Parfois le tra- 
vail est bien fait, mais 11 arrive 
aussi que 1e résultat soit déplo- 
rable; cocasse ou dangereux. Ainsi, 
A plusieurs carrefours, le mot 
« stop » a été effacé, et n’a pas 
été remplacé par son équivalent 
arabe. Sur les plaques des grandes 
artères de la capitale et sur les 
panneaux indicateurs bilingues, 
l’inscription en caractère latins a 
été effacés, contrairement aux 
directives données par les auto- 
rités, qui avalent prevu des excep- 
tions pour la circulation routière 
et les lieux fréquentés par lès 
étrangers et les touristes. 

Les utilisateurs sont souvent 
désemparés, et tes commerçants 
sont mécontents : changer les 
enseignes revient parfois fort cher. 
D'antre part, un passage de 
l’arrêté du président de l’assem- 
blée populaire communale prévoit 
que aies dénominations existantes 
d'inspiration étrangère, ou qui 
sont en contradiction avec les 
principes socialistes, doivent être 
obligatoirement changées », ce qui 
impliquerait que des appellations 
comme « le Mimotaure ». « 2a 
Prindère», a la Royales tombent 
sous le coup de la loL Que faire 
quand cette dénomination est 
aussi la raison sociale du com- 
merçant, et qu’elle a fait sa 
renommée ? 

Dans un article Intitulé «L’art 
et la manière », El Moudjahid 


GÉRARD VI RATELLE. 


A TRAVERS LE MORDE 


Argentine 


MME TKA'HRT. FERON a été 
conduite par avion, le vendredi 
29 octobre, de son chalet de 
montagne où elle était placée 
en résidence surveillée depuis 
le putsch du 24 mars dernier. 
A la base navale d’Azopardo, A 


nationaux, seconde centrale de 
cette province canadienne. U fut 
élu & l’unanimité préaident de la 
Confédération mondiale du tra- 
vail (ex-Confédératlon des syndi- 
cats chrétiens), où U succéda A 
nr» français. M. Boudaloux. « Le 
Monde » daté 27-28 Juin dernier 
avait publié une interview de 
M. Pépin.] 


35 Q ^ k ilomètres au sud de la 
capitale. Selon un communiqué 
de la Junte militaire, l'ancienne 


Éthi 


constate que les' «résultats spec- 
taculaires » obtenus sont enviés 
par «bien des responsables des 
services publics, paralysés dans 
l’action par les lenteurs bureau- 
cratiques, qui continuent néan- 
moins à promettre pour l’an X 
le paradis terrestre dans une 
vide qui croule sous le poids 
de ses problèmes de voirie, 
d’hygiène, etc. ». Le quotidien 
gouvernemental déplore ensuite 
que les volontaires « s’embarras- 
sent peu des arrêtés municipaux 
interdisant la dégradation et 
fassent peu de cas des avis for- 
mulés par les autorités ». « Ce qui 
était destiné à susciter un large 
courant de mobilisation populaire; 
ajoute-t-il. est réduit maintenant 
à des actions punitives et anar- 
chiques dont l’opportunité est très 
discutable. » 

Ayant fait d’une pierre deux 
coups, El Moudjahid rappelle, 
dans une conclusion d'une rare 
vigueur, les principes maintes fols 
affirmés par le go u vernement et 
par le chef de l’Etat. «71 faut 
croire, écrit 1e quotidien, que le 
commission nationale n’a pas tenu 
compte des dizaines de miniers 
d’adultes ( algériens ) analphabète s 
en arabe, de la vocation hospi- 
talière de notre ode. où vivent de- 
nombreux étrangers, enfin de 
l'orientation donnée à l’arabisa - _ 
tion en Algérie. Primauté de la 
langue et de la culture arabes 
signifie aussi ouverture et non 
repli sur soi. à l’exemple de cer- 
tains pays qui ont sans doute 
Inspiré certains membres de la 
commission nationale . » 


Deux Jours plus tard, le journal 
a publié une mise au point pré- 
cisant que ce ne sont pas des 
« volontaires » mais des « employés 
municipaux et des militants du 
partis qui ont entrepris la cam- 
pagne d’arabisation, conformé- 
ment aux directives du PLU. 


opte 


présidente de la République, 
Impliquée dans une affaire de 
détournement de fonds publics, 
a été incarcérée. — (AJ*J 


Bolivie 


AL MARCEL PEPIN, membre 
de la direction nationa le des 
syndicats du Québec et prési- 
dent de la Confédération 
J ** travail, a été 
arrête &. La Pas, apprend-on 
de tonne source, le samedi 
30 octobre. M. Marcel Penln 
effectuait, dans le cadre de^ï 
fonctions, une tournée de soli- 
darité syndicale en Amérique 


TRENTE - HUIT HORS-LA- 
LOI ont été récemment tués 
au cours d’opérations menées 
conjointement par les farces 
de sécurité et la milice dans 
deux provinces du pays, a 
annoncé vendredi 29 octobre 
l’a gence éthiopienne d’infor- 
mation Tüna. — (A-FJ 3 .) 


(PUBLICITE) 


RÉPONSE \ OHE CAMPAGNE SIONISTE 


Thaïlande 


[JiÆ. Marcel Pépin, cinquante 

£L 1 ,7 m J*“JÏ5 1 ?. e,psluI leaders syn- 

Llcaui du Québec. En sentemhra 


i 97 ?" ^ lors V* 1 *! était pr ésident 
de la Confédération des syndicats 


TOUS LES ETABLISSE- 
MENTS SCOLAIRES ET 
UNIVERSITAIRES de Thaï- 
lande, fermés depuis le coup 
d’Etat du 6 octobre, vont rou- 
vrir 1e 1 er novembre: Seule 
l’université Thaznmasat de- 
meure fermée. EUe a été 
endommagée lors de l’attaque 
lancée contre les étudiants par 
les forces de droite. 


A ceux qui veulent encore faire croire que les InaéUen» sont ogrenh 
nar 11NESCO (« Le Monde », puhllcJté do 18-17 octobre), le COL- 
LECTIF NATIONAL FOUR LA PALESTINE répond : C’EST FAUX. 
Condamner le racisme an ci -arabe et l’étouffement de la culture muj 
ce n’est pu exclure l’Etat d’Israël do l’ UNESCO et nourrir un piw» 
d'extermination de sa population. LE COLLECTIF NATIONAL POU» 
LA PALESTINE luge que oette nouvelle campagne sioniste est pj™* 
cnUèmnrnt indécente au moment où las forces israéliennes pa rtiel pe ut 
aux massacres des Palestiniens au Sud-Liban et où la Je pression 
s'accroît dans les territoires arabes occupés. Une fol» de plus, les 
bourreaux jouent les victimes l 


Le CJiJ- rappelle sa brochure éditée sur ce sujet : « LO SionlJBt 
la Palestine et les Nations uàiwy la bataille de FUNESCO : r*“* 
d’Israël contre les droits de l’homme » (7 F). 


Commandes A l’adresse du Collectif National pour la Palestine, 
RP. 146 - 75263 PARIE CEDEX 06. 
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Les Etats-Unis en quête d’un président 

//. - L'émergence des outsiders 


Dans le premier article, 
Alain Clément (« le Monde > 
dn 30 octobre), a montré 
comment les nouvelles dis- 
positions financières adap- 
tées pour moraliser la vie 
politique ans Etats - Unis 
avaient modifié le déroule- 
ment des campagnes électo- 
rales. 

Washington. — Quelle cam- 
pagne électorale, s’étirant sur huit 
mois, sans compter la mise en 
place préalable 'de son infra- 
structure, ne finirait pas par 
sombrer dans le radotage et l'éga- 
rement ? Que le président Ford 
et M. Carter tiennent encore sur 
leurs jambes, que leurs déclara- 
tions, quoique émaillées de 
bourdes, conservent un semblant 
de cohérence, relève du miracle 
ou du pari stupide, m&mé gagné. 

Peut-être est-ce la dernière fols 
que nous assistons & ce concours 
d'endurance forcenée qui, avec 
les exigences croissantes qu’il 
impose (trente « primaires », en 
1970 1), marche à sa dissolution. 
On ne peut considérer, comme un 
simple accident, dû à la médio- 
crité timorée des orateurs, que 
les débats télévisés de cette annfa 
entre les deux candidats aient 
échoué à lui donner nn second 
souffle. C'est tout un système qui 
se défait et ■ engendre l’ennui, 
sinon la désaffection des électeurs. 

Dans le dernier quart du ving- 
tième siècle la sursatura tien 
n'est plus une méthode de per- 
suasion politique. Elle provoque, 
au contraire, une réaction de 
rejet Quels que soient les 
a points » qui séparent le président 
Ford de M. Carter, une large 
majorité d’Américains vous diront' 
que l'un et l'autre les assomment 
Encore aura-t-il fallu vaincre 
leur allergie an sujet pour leur 
extraire cette banale' confession— 
Le fait que la campagne se soit 
déroulée normalement , «mp 
concession excessive & la déma- 
gogie, sans coups bas, sans assas- 
sinat, semble même les en éloigner 
plus que de c ou t um e 
Si une confrontation aussi 
exemplaire en arrive & produire 
cette sourde exaspération, et pas 
seulement dans les milieux «poli- 
tiquement évolués v, c'est qu’elle 
est décalée par rapport & ce qu’en 
attend l’opinion, que te spectacle 
rebute au lieu de remplir sa fonc- 
tion, qui es- d’amener 1e specta- 
teur à se sentir « concerné s. 

le fnrif d'une désîOusion 

Pourtant, en retrait de cette 
atonie polémique, la campagne 
aura soulevé des questions inté- 
ressantes. Comment M. Carter 
s'est-il détaché? A quoi M- Ford 
doit-il de faire figure de proue 
du parti républicain ? Dans cha- 
que cas, que révélent les circons- 
tances de leur « nomination », 
tant du personnage que dn cou- 
rant qui a emporté leurs adver- 
saires? 

Pensons d’abord - & M. Carter. 
Après l'avoir vu, entendu, après 
avoir lu tout ce qui est sorti de 
sa plume, on ne peut lui dénier 
de la personnalité- Mais laquelle ? 
Elle ne res so rt pas avec grand 
relief de son autobiographie (i) 
d’un simplisme outré pour quel- 
qu’un qui, « parti de rien », aurait 
pu, selon lui, se retrouver aux 
commandes d’un sous-marin ato- 
mique. Son interprétation de 
Guerre et Paix, un des livres qui 
émut le plus son adolescence, est 
- — use 

1 si 
■oir 
ne 
Sa 


De notre envové spécial 
ALAIN CLÉMENT 

d’alors. Car, en ban chrétien rigo- 
riste, M. Carter est plus mortifié 
par le souvenir de ses tentations 
chamelles que par ses manque- 
ments & la charité envers son 
prochain, surtout si celui-ci est 
un obstacle politique. . 

Sa véritable illumination lui 
vient d’une ri éstiti «ri rm vin tant 
que gouverneur, il accueille dans 
sa r ési de n ce, après son ' élection 
de 1970, les grands hommes du 
parti démocrate : Ted Kennedy, 
George Wallace, Hubert Hum- 
phrey, Henry Jackson. A distance, 
ils ont dû lui paraître plus grands 
que nature. De près, Ü déchante, 
où plutôt s’enchante de n’éprou- 
ver devant eux aucun complexe 
d’infériorité. Oui, pourquoi pas 
lui ? Dès 1972, il décides, sans fra- 
cas inutile, de se préparer à la 
course à la Maison Blanche. 

Les faiblesses 
du parti démocrate 

H n’a pas tort de miser sur la 
faihlesèe interne de son parti. Les 
idoles ne courent pas les rues. 
Longtemps, l’aventure vietna- 
mienne n’encourra que des mur- 
mures et, au Congrès, ce n’est pas 
1e quarteron de contestataires qui 
se verra décerner le prix Nobel de 
. la paix ; un Gruening, un Morse 
(les deux sénateurs qui, en 
août 1964*. refuseront de signer la 
« résolution du golfe du Tonkln », 
chèque en blanc présenté par 
Johnson pour couvrir F« esca- 
lade » - qu’il médite), un Ful- 
brlgbt, un Eugene McCarthy, 
rendront leux dernier soupir ou 
perdront leur siège. 

Les plus jeunes se contentent 
d’exprimer par intermittences 
leur « Inquiétude » : Us n’en 
votent pas moins sans broncher 
les crédits militaires. En 1964, 
Robert Kennedy implorait encore 
M. Lyndon Johnson de le pren-dre 
comme vice-président. C’est qua- 
tre ans plus tard seulement qu’Q 
entrera en dissidence, et tentera 
de gagner de vitesse M. Eugene 
McCarthy, qui aux a primaires a 
de cette année a déjà fait culbu- 
ter moralement un président 
excédé par son impuissance à 
régler te conflit dans le sens amé- 
ricain. 

• Cette récapitulation n'a pas 
pour but de remuer la vase de ces 
sombres années, mais d'expliquer 
qu'un J immy Carter c'avait effec- 
tivement aucune raison d'être 
ébloui par le « leadership » d’un 
parti qui s'étalt rongé les ongles 
plutôt que d'arrêter le massacre. 
Lui-même s’est bien gardé de 
crier dans le désert.. H n'eût pas 
■ été compris en Géorgie* Quant au 
Watergate, U n’a servi là démo- 
crates qu'en desservant les répu- 
blicains. La débâcle morale de oes 
derniers n’a pas grandi leurs 
opposants, pas plus que l'amitié 
réelle pour le prince Sïhanouk 
du très respecté chef du groupe 
démocrate au Sénat, M. Mise 
Mansfield. n’a sauvé le Cambodge 
d’un sort doublement horrible. 

Les événements de 1976 renfor- 
cèrent rapidement la conviction 
de M. Carter. B n’avait, au fond, 
sur une douzaine de «partants », 
que deux rivaux dangereux, l’un 
déclaré, le gouverneur George. 
Wallace, l’antre non déclaré, mais 
tenu en réserve dans la coulisse 
les démocrates de tradition et 
H ' 
i 1 

, pI 

la 
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avait bridé son démarrage. On 
l’apprit te 6 de oe même mois : 
dep uis 1973, le sénateur souffrait 
de symptômes cancéreux graves 
et 11 devenait urgent de procéder I 
à l’ablation de la vessie. L'opéra- 
tion, faite dans un hôpital spé- 
cialisé de New- York, eut lieu le 
lendemain, et les premiers bulle- 
tins de santé ne respirèrent pas 
l’optimisme de rigueur. Le can- 
cer continuait son œuvre. La vie 
du sénateur n’était pas menacée, 
mais il lui faudrait des mois de 
convalescence avant de pouvoir 
reprendre une activité nécessai- 
rement diminuée. Son mandat sé- 
natorial vient à échéance en 
novembre. Les électeurs du Minne^- 
sota seront sensibles à son mal- 
heur et le rééliront vraisemblable- 
ment sans qu'il ait à sortir de son 
lit. M ft i fl. à soixante-cinq ans , sa 
carrière est terminée, et elle P était 
virtuellement quand 11 prêta son 
nom aux manœuvres des groupes 
antt-Carter. 

Tout cela pour dire que le can- 
didat démocrate eut la tâche 
beaucoup plus facile qu'il n’y 
parut a l’origine. Sa position 
d’« outsider» (qui ne l'empêchait 
pas d'avoir ses relations & 
Washington et à New-York) lui 
conféra le lustre d’une innocence 
qui avait d’ailleurs son revers. 
Comme récrivit un commentateur 
avisé, l’expérience de M. Carter 
Était limitée aux luttes intestines 
du parti démocrate dans le /3od. 
H n’avait jamais en à se mesurer 
à un antagoniste républicain. Ce 
n’est pas la moindre cause des 
flottements de sa campagne, et, 
devant le recul de sa cote, de son 
recours ia extremis aux bons 
offices rabatteurs des s organisa- 
tions » démocrates d’ancien 
régime (Chicago, Philadelphie) 
que le Lancelot de Plains avait 
primitivement dédaignés. 

Avec H. Ford, 
quelle continuité? 

33 n’en reste pas moins que, 
quelques déceptions que puise 
réserver son éventuel noviciat 
présidentiel, M. Carter incarne le 
changement* Avec M. Ford, c’est 
la continuité qui prévaudrait 
(d’où les vœux que forment pour 
lui toutes les chancelleries, Krem- 
lin compris). Mois là aussi, 
laquelle ? Son statut n’est pas 
moins celui d’un « outsider » que 
celui de M Carter. C'est le pre- 
mier président « parachuté » à la 
Maison Blanche au titre du vingt- 
cinquième amendement de la 
Constitution. Son élévation à la 
vice - présidence & la suite de 
l'ignominieuse démission de 
M. Spiro Agnew (lequel refleurit 
aujourd’hui dans le pétrodollar), 
en octobre 1973, livra à un démo- 
crate te siège qu’il occupait dans 
la cinquième circonscription du 
Minhigan depuis 1948. Le Michi- 
gan n’est qu’en partie un « grand 
Etat industriel ». Enclave forte- 
ment marquée par me ascen- 
dance néerlandaise calviniste, 
Grand-Rapide et ses environs sont 
aussi excentriques à leur manière' 
que Plains et surtout qu 1 Atlanta, 
carrefour d’une région en plein 
essor. 

Inclassable, M. Carter n'eut pas 
grand mal à surclasser des 
concurrents, dont les deux prin- 
cipaux étaient frappés d’un han- 
dicap physique insurmontable. 
M. Ford, pour sa part, eut un 
choc quand M. Ronald Reagan 
se lança à ses trousses. L’in- 
croyable prenait corps : l’ancien 
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Ils sont, en France, quelques milliers!, s es semblables, ses frères. 

Mutés per les souds, mangés par leur fortune, 
fatigués de frauder, 3s crient misère, 3s demandent grâce. 

60 % de Français répondent: taxons le capital. 
Misère la France! Misère, ces gens qui n’ont 
que le prix de leur travail à offrir au fisc 

Pour faire pièce à ceux qui pleurent, 
à ceux qui trompent, à ceux qui mentent, 
le Nouvel Observateur, 
dans son 3* numéro spécial, atterrage 
les partis politiques et les experts. 

Deux sondages exclusifs 
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Hs permettent - enfh - de voir 
quel est le capital imposable. 
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Comment B le sera. 
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L'Assemblée nationale adopte le budget de la santé 

Mme Veil reproche à la gauche de s'en tenir à des propositions générales 


Les députés ont examiné, 
vendredi 29 octobre, les 
crédits du ministère de la 
santé. Alors que la commis- 
sion des finances avait conclu 
au rejet de ce budget, l’As- 
semblée a finalement émis 
un vote favorable. M. Icart, 
président de la commission, 
s’étant déclaré satisfait des 
explications données par 
Mme Veil an cours de la dis- 
cussion. 

Après les exposés des rappor- 
teurs et l’Intervention du ministre 
de la santé (le M onde du 30 oc- 
tobre), M. RENE LENOXR, secré- 
taire d’Etat à l’action sociale, 
présente son budget comme «un 
multiplicateur de Vefjort mené 
par les collectivités locales, la 
Sécurité sociale et les associa - 
tions, un facteur d'incitation à 
des actions novatrices et un. 
ta» tramant permettant de mettre 
& la disposition de tous les per- 
sonnels et les équipements néces- 
saires s. 

U. Lenolr souligne que les cré- 
dits affectés à la formation des 
personnels sociaux: ont augmenté 
de 300 % de 1971 à 1976 et permis 
de doubler les effectifs en for- 
mation. Quant aux programmes 
d’action en faveur des personnes 
en difficulté, ils bénéficient d’une 
augmentation de crédits de 38 %. 
s Toute l’action dans ce domaine 
est orientée vers la prévention ». 
déclare le secrétaire d’Etat, qui 
précise que l’aide sociale volt ses 
crédits augmenter de 882 m i lli o n * 
de francs, soit un peu plus de 
15 &, 70 % de ces dépenses allant 
à l'aide à l’enfance. . 

M. Lenolr reconnaît que l’aide 
médicale globale diminuera en 
1977. En conclusion, U estime que 


• AT. Valéry Giscard d’Estaing 
passe dans sa propriété d’Authan 
(Loir-et-Cher), le week-end de 
la Toussaint. Il regagnera Paris 
mardi 2 novembre. 

• Af. Olivier Guichard* minis- 
tre d’Etat, garde des sceaux, écrit, 
dans une chronique publiée par 
l’hebdomadaire VÈcho de la pres- 
qifüe ffuérandaise, que a si l’on 
ne veut pas que la réforme [des 
collectivités locales} provoque le 
chaos, ü faut prendre son 
temps ». • 


« la budget 1977 est au total un 
bon budget, car ü amorce un redé- 
ploiement des dépenses d'équipe- 
ments lourds vers des dépenses de 
service, suivant en cela les recom- 
mandations des trois programmes 
d’action prioritaires». 

Pour M. NARQDXN (U -DR-, 
Maine-et-Loire) , premier orateur 
inscrit dans la discussion générale. 
«ü est un domaine où ce budget 
donne indiscutablement satisfac- 
tion, celui des personnels para- 
médicaux et notamment du per- 
sonnel infirmier ». H souhaite 
néanmoins une amélioration en ce 
qui coocemo la représentation 
des personnels responsables des 
soins dans les instances consulta- 
tives des hôpitaux publies. 

M. GAU (P.&, Isère) constate 
que «ta budget de ta santé n’est 
plus aujourd’hui prioritaire 
puisque sa progression est infé- 
rieure à celle du budget de l'Etat ». 
Et 11 ajoute : «En vérité, le gou- 
vernement a choisi composer aux 
Français une politique d’austérité 
et cette austérité frappe de plein 
fouet l’action sociale et sanitaire ; 
c’est grave car le bien-être des 
Français devrait être assuré en 
tout état de cause.» En ce qui 
concerne l’humanisation, des hô- 
pitaux. Il affirme que el’abjectif 
fixé ne sera pas atteint», puis U 
constate que «ta situation des 
famines n’a cessé de se dégrader 
et que la présence d’enfants dans 
un foyer reste «n facteur d’iné- 
galité ». 

Pour l'orateur, tout se passa 
comme si «ta gouvernement était 
frappé d* impuissance , incapable 
de s’attaquer aux vrais problèmes, 
aux véritables réformes de struc- 
ture ». *7Z faut changer les choses , 
affirme-t-Ù, sans pour coïtant 
tout bouleverser. » Il conclut : 
alfas propositions sont extrême- 
ment claires : nous ne sommes 


• Le Centre national des indé- 
pendants regrette que « son secré- 
taire général, AT. Camille Laurens, 
n’ait pas été invité à la réunion 
des secrétaires généraux de la 
majorité, jeudi 28 octobre, (—) 
au sujet des élections municipales 
à Paris et du choix d’un candi- 
dat à ta mairie de la capitale ». 
M. Raymond Bourgine, président 
du C.N.L de Paris, indique que. 
«dans ces conditions », son parti 
«ne se ralliait à aucune négo- 
ciation qui se soit déroulie ou 
se déroule en dehors de lui ». 


ni pour la nationalisation ni pour 
l'étatisation de ta médecine. Nous 

voulons, tout en garanXissant 
l’indépendance de la médecine 
et le libre choix des malades, 
lever las obstacles qui empêchent 
révolution de la médecine dans 
un sens plus social. Le programme 
commun en dessine les perspec- 
tives. En attendant, nous voterons 
contre ce budget.» 

M. BOUVARD frét. Morbihan) 
évoque l’aide aux plus défavo- 
risés, en particulier aux personnes 
âgées (six mMons et demi de 
Français ont plus de soixante-cinq 
ans), envers qui «ta pays a un 


devoir spécial de solidarité et de 
reconnaissance ». Il Se déclare 
favorable au maintien des per- 
sonnes figées & leur domicile, 
condamne la ségrégation et sou- 
ligne l’importance dé l’aide ména- 
gère. Four conclure, U apporte à 
Mm veil le soutien du groupe 

des réformateurs. 

Pour M. TTSSANDEER (Ri, 
Indre), ce budget témoigne de 
a la permanence de l’effort 
accompli par le gouvernement 
dans ce domaine prioritaire» et 
marque «une volonté novatrice 
réelle dans ta domaine de l’action 
sociale». 


M. FE1T : pour un « Grenelle » de la famille 


La discussion se poursuit ven- 
dredi après-midi, sous la prési- 
dence de M. CLADDIUS-FEriT 
(rèf.). M. CLAUDE "WEBER (F.C„ 
Val-d’Oise) regrette que «ta» dé- 
penses d équipement diminuent en 
pourcentage et en valeur absolue, 
et que, pour ce qui est de la 
recherche médicale, nous restions 
en deçà de 1975 et même de 1971 ». 
Et il ajoute : « Quant aux efforts 
en faveur de rhumantsation des 
hôpitaux, ü s ne coûtent pas cher 
au gouvernement . puisque, sur une 
participation de 20 %, ü récupère 
l7£0 % de T.VJL Nous approu- 
vons ces mesures d'humanisation, 
mais nous faisons observer qu’elles 
suscitent de nouveaux besoins en 
personnel en entraînent des pertes 
de Zita qvtü faudrait compenser 
immédiatement Dans ressemble, 
les mesures partielles que prend 
ainsi le gouvernement ne mas- 
quent pas que l'hospitalisation 
n’est pas, en France, à la hauteur 
des besoins .» 

Après avoir relevé les insuffi- 
sances en matière d’éducation 
sanitaire et de protection mater- 
nelle et Infantile, a estime que 
« parier de surconsommation mé- 
dicale au peuple travailleur est 
une véritable insulte à son égard ». 
Pour terminer, il affirme que 
«ta nationalisation de l’industrie 
pharmaceutique est la seule façon 
de maîtriser la production et les 
prix ». 

M. MARCUS (ttDJEL, Paris) 
consacre son intervention aux 
difficultés financières de l'Assis- 
tance publique de Paris, qu'il 
attribue à i Importance des dé- 
penses de formation de son per- 
sonnel, A la lenteur des actua- 
lisations de tarifs et & l’existence 
de trop nombreux « mauvais 
payeurs ». 


M. ANDR3EU (P.S., Haute- 
Garonne) regrette « Z "insuffi- 
sance des diverses prestations 
versées aux personnes handica- 
pées et le caractère trop restric- 
tif des conditions d'attribution ». 
« Les handicapés, conclut-il doi- 
vent être exclus des mesures 
d austérité ». 

Pour M. FETT (Ri, Jura), « ta 
recul de la fécondité est sans 
précédent dans notre histoire », 
et le redressement de cette évo- 
lution doit être une priorité na- 
tional e Aussi suggère-t-il l’orga- 
nisation d’un « Grenelle » des 
fouîmes ». car il estime qu’« Ü 
vaudrait mieux payer la vote, 
aussi lourde soit-elle, que d’as- 
sister au naufrage de la France 
en l’an 2000 

Pour M. GILBERT SCHWARTZ 
CP.C-, Meurthe-et-Moselle), « ü 
suffit de considérer les crédits 
affectés aux famfOfis. aux per- 
sonnes âgées et aux handicapés 
pour être édifié sur ce budget 
d’austérité qui accentue la ségré- 
gation au détriment de ces caté- 
gories ». H estime que « ta 
carence de l’Etat impose aux col- 
lectivités locales une augmenta- 
tion considérable des contingents 
d’aide sociale ». 

M. GISSINGER lUDR, Haut- 
Rhin) se déclare « heureux que le 
gouvernement se préoccupe par- 
ticulièrement du service de santé 
scolaire, car les structures actuel- 
les de ce dernier ne répandent 
pas aux besoins ». 

M. SAINT-PAUL (PJS„ Allège) 
signale « l’insuffisance numéri- 
que du personnel, tant pour l’ad- 
ministration que pour les inler- 
venttons sanitaires et sociales ». 

M. DELANEAU (RX, Indre- 
et-Loire) estime que « ce budget 
manifeste une certaine continuité 


dans ta progrès ». Les centres 
ho spitaliers généraux constituent. 
A son avis, une très bonne for- 
mule. mais leur situation est dif- 
ficile en matière d’investisse- 
ment Pour Mme MOREAU 
(P.C.. Paris), « ta santé et l hos- 
pitalisation sont en cri se en 
France, car les Français muent 
mal et ne peuvent se soigner 

ni à temps > ni convenablement ». 
wi p» estime que l*ane des causes 
de cette situation est constituée 
par « ta prix excessif des pro- 
duits pharmaceutiques, qui en- 
traîne une scandaleuse dtssua-* 
skm par l’argent ». M. EHM 
CtTJDJL. Bas-Rhin) demande que 
« ta carte sanitaire ne soit pae 
figée au détriment de l’amé- 
nagement du territoire et de 
VêquBSbre entre les voies et les 
campagnes ja 

M. LABORDS (P JS., Gers) 
xûpette que « l’équipement hos- 
p üàiùsr du pays ne soit pas quan- 
titativement et qualitativement en 
état de satisfaire aux besoins ». 

Dans un rappel au régle m e n t. 
M. GAU (PE.) regrette que la 
nouvelle présentation des fasci- 
cules budgétaires . se traduise 
par « une diminution des Infor- 
mations mises à la disposition 
des députés ». 

R é pon d a n t aux orateurs. 
Mme VEIL. ministre de la santé, 
indique qu’elle Insistera pour que 
la priorité soit accordée, dans la 
création des postes d’agrégés, A 
la psychiatrie. Elle estime qu’il 
n’y a pas lieu de réduire de 50 % 
tes prix des produits pharmaceu- 
tiques, mais, ajouta-t-elle, «nom 
éviterons d’agréer et de rembour- 
ser des produits qui ne représen- 
teront pas un progrès sur le plan 
médical ». Elle affirme que 2a 
durée d’hospitalisation diminua, 
puis reproche à l’opposition de 
s’en tenir à des propositions géné- 
rales. « IL est trop facile, déclare- 
t-elle. de rester elliptique et de 
satisfaire chacun en ne parlant 
jamais des réalités concrètes.» 

Pour terminer, elle Indique que 
le plafond de ressources requis 
pour bénéficier, en 1977, du com- 
plément familial, sera suffisam- 
ment élevé pour que 70 % des 
familles en bénéficient. « L’es- 
sentiel. conclut Mme Veil, c'est 
de donner aux femmes ta possi- 
bilité d'exercer leur libre choix. » 


ment de la Commission des 
finances, conséquence du km 
gar ^flatte dernière du budget de 

M. ICART OU), président de 
la commission, se déclare satisfait 
des explications données au cours 
du débat par Mme Veil. 

L’Assemblée rep ousse l’amende, 
ment de suppression des crédits 
du ministère de la santé, qui 
sont, par conséquent, adoptés. 

La séance est levée & 17 h. 23, 

S. B. et P. Fr. 


bilitè d’exercer leur libre choix. » 
Après une Intervention de 
M. LENOIR, qui assure que le 
calendrier de la loi d’orientation 
pour les handicapés sera respecté, 
l’Assemblée examine un amende- 


Cabinets ministériels 

M. HBtVf DE QMRETTE 
DEVIBII 

DIRECTEUR DE CABINET 
DE N. BEUIIAC 

M. Hervé de .charette de la 
Coq trie, maître des requêtes au 
Conseil d’Etat, directeur du cabi- 
net de M. Paul Dljoud, secrétaire 
d’Etat chargé dés travailleurs 
Immigrés, vient d'être nommé 
directeur de cabinet de M. Chris- 
tian Beuiiac, ministre du travail 
H remplace à ce pesta M. Paul 
Campas, qui est désormais Chargé 
de mission auprès du ministre. 
D’autre part, M. Jean-François 
Burgeün, magistrat, est nommé 
directeur du cabinet de M. Dijoud, 
en remplacement de M. de Cha- 
rette. 

[U. Hérvé de . Charette de I* 
Comxle, né en 1938. maître «« 
requêtes au Conseil d'Etat, ancien 
élève de PENA. diplômé d'ELX.C. et 
de n&stttut d’études politiques, t 
été successivement conseiller tech- 
nique an cabinet de M. Georges 
Corse, puis cbaxggé de m lésion et 
directeur de cabinet de M. Paul 
Dljoud. 

M. Paul Cantons, né eu 1923, licen- 
cié às lettres, a fait une carrière 
préfectorale. H participa au cabinet 
de M. Olivier Guichard en 1983 m 
contribua A la création de la GATAS. 
XI avait été appelé au cabinet de 
K. Beuiiac en 1976. 

M. Jean-François Burgalln, né en 
1936.. occupait Jusqu'à présent 1e 
porte de secrétaire général de le 
première préside ace de la Cour 
d'appel de Parla. Auparavant. U avait 
été auoceealvement auditeur de Jus- 
tine, en. i960, substitut de Nancy en 
1963. et premier juge au tribunal de 
grande instance de Pontoise en 
1973.] 


Qui tire les ficelles de Jimmy Carter? 



Une nouvelle légende de l'Ouest peut faire croire que 
Jimmy Carter est venu de sa Géorgie natale sans autres 
armes que son sourire, la Bible et quelques cacahuètes. 

Pour connaître la réalité, non la légende, lisez Poli- 
tique Hebdo : vous saurez comment le candidat à la 
Maison Blanche a été, en fait, sélectionné par un véri- 
table « gouvernement de l'ombre », et quel rôle ont joué, 
en cette affaire, des commissions d'experts internatio- 
naux, parmi lesquels on rencontre M. Agnelli et un cer- 
tain... M. Barre. 

Dans ce numéro, il est aussi question de football, et de 
la future rencontre St-Etieune— Eindboven. Politique 
Hebdo donne son pronostic : nous sommes tous mena- 
cés de fièvre verte. C'est plus sérieux qu'il n'y paraît. 


nouvelle formule 





En vente dès aujourd'hui. 






B. ü*^j^ 
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Les responsables de formation continne des universités 
redoutent leur « marginalisation » 


Nancy. — Le troisième colloque des respon- 
sables et animateurs de formation continue 
des universités a eu lieu, du 26 au 28 octobre, 
à Nancy. Organisé par le Centre universitaire 


de coopération économique et sociale (CUCES), 
service commun aux deux universités de cette 
ville, il a rassemblé deux cents personnes 
environ. 


Chargés en 1972 de négocier pour 
les universités le virage de la forma- 
tion permanente, les participants ont 
dressé un premier bilan de leur 
action. Ils ont pris connaissance d'un 
rapport de M. François Tomas, prési- 
dent de l'univers rtô de Saint-Etienne', 
que la conférence des présidents 
d’université vient d'adresser aux 
■ patrons » des établissements d'en- 
seignement supérieur. 

Selon, ce rapport, les missions et 
services de formation continue ont 
réalisé, en 1B75, 52 °/o de leur chiffre 
d'affaires avec des entreprises pri- 
vées, contre 36 Va en 1975, cette pro- 
gression se faisant au détriment des 
conventions passées avec l'Etat. 
M. Tomas a dressé une sorte de pal- 
marès des établissements d' enseigne- 
ment supérieur dans le domaine de la 
formation permanente. Trente-quatre 
ont réalisé, en 1975, un chiffre 
d'affaires total égal ou supérieur au . 
million de francs, vingt-six un chiffre 
d'affaires Inférieur à 500 000 francs. 
Le maillot Jaune revient & l'université 
Lllle-1 (5 630 000 F), la lanterne rouge 
à l'Ecole normale .supérieure d'édu- 
cation physique et sportive (13 600 F). 
Ce bilan, somme toute honorable, 

. ne doit pas, toutefois, masquer les 
zones d'ombre. La méfiance du pa- 
tronat à r égard des universités reste 
tenace: celles-ci n'ont réussi à dé- 
tourner en leur faveur que 3°/o des 
sommes versées par les entreprises 
privées à des organismes de forma- 
tion extérieurs. Pessimiste, M. Tomas 
souligne dans son rapport qu'hua 
accroissement de cette part n'est 
guère prévisible ». 

Directeur du service universitaire 
de formation continue de Bourgogne, 
M. Michel Guyot a affirmé que l’Im- 
portance accordée par l'Etat & la 
formation continue et aux unlveraltës 
dans ce domaine né taisait que 
décroître. Placés Jusqu'en 1974 sous 
là houlette d'une « grande direction 
du ministère de l'éducation nationale, 
les missions et services dB forma- 
tion continue ne dépendent plus, au- 
jourd'hui — après la partition du 
mlnisiàra — que d'un bureau rattaché 
à la sous-direction des enseigne- 
ments technologiques du secrétariat 
d'Etat aux universités. 

Les rapports se sont, petit A petit 
envenimés entre, tea^nlvereltés. Ja- 
louses de leur autonomie! ai -lés 
délégués académiques A la formation 
continue (DAFCO), chargés auprès 
des recteurs de coordonner le poli- 
tique de formation permanente de 
renseignement public ; selon plu- 
sieurs participants, tes catalogues de 
stages diffusés par certains DAFCO 
ns faisaient pas mention des forma- 
tions dispensées par Iss universités. 

Parallèlement, la politique de ré- 
gionalisation des fonds de ta forma- 
tion continua, menée par le secré^ 
tarlat d'Etat A la formation profes- 
sionnelle, a renforcé le rôle des 
préfets et restreint l'initiative des uni- 
versités. * SI nous ne réagissons 
pas, a remarqué un participant, le 
caractère marginal de nos services 
risque de s'accentuer. » 

Près d'un universitaire sur cinq 
consacre une partie ou la totalité 
de son enseignement A la forma- 
tion continue. Malgré cela, la plu- 
part des participants ont souligné 1« 

■ reflux • de l'idée de formation per- 
manente chez leurs collègues. L’at- 
trait de la nouveauté ne Joue plus ; 
certains enseignants, déçus par la 
rémunération qu'on leur offre, pré- 
fèrent exercer leurs talents auprès 


De notre envoyé spécial 

d'organismes consulaires ou privés, 
plus généreux. Surtout, le comité 
consultatif des universités, dont dé- 
pend l'avancement des enseignants, 
ne tient pas compte dans son juge- 
ment des activités de formation per- 
manente. 

Est-ce pour cette raison que nom- 
bre d'universités peuvent si facile- 
ment - détourner de leur destination 
des postes qui leur sont attribués au 
titre de la formation continus? 
« Cette pratique ne doit plus être 
tolérée », ont. en tout cas, affirmé 
les participants dans une motion 
votée A l'unanimité. . 

L'avenant A l'accord de 1970 sur 
la formation professionnelle, signé 
en juHfet entre trois organisations 
syndicales et .e C.N.P.F„ ouvre-t-II 
de nouvelles perspectives aux uni- 
versités? C’est — A en croire les 
débats — peu probable. Cet ave- 
nant, qui élargit le droit au congé 
Individuel, subordonne toujours le 
financement de ceiuFol à l'agrément, 
par une commission paritaire de 
remploi, dé la formation dispensée. 
Or, en raison des lenteurs adminis- 
tratives et du contenu des stages 
proposés par les universités, peu 
d'entre elles obtiennent cet agré- 
ment 


Constat pessimiste, auquel ont tait 
écho certains participants, préoc- 
cupés de I’ » émiettement. - des 
formations dispensées par les uni- 
versités. « L'éventail des. stages que 
nous proposons est trop vaste, 
souligné l’un d’entre eux. Une môme 
formation n'a pqs fou/ours Je même 
nom d’une université à Feutre. Com 
ment voulez-vous que les salariés 
et les commissions paritaires s'y 
retrouvent ? » 

Pour remédier A cette situation, 
des participants ont proposé la 
création d'un groupe permanent 
chargé de négocier l'agrément 
national des formations le plus 
couramment dispensées. Dans l'esprit 
de certains, ce groupe aurait aussi 
reçu mission de réagir contre la 
- marginalisation » progressive des 
services de formation continue. 

Cette proposition n'a pas été 
retenue, une partie de l'assistance 
voulant éviter de * court-circulter » 
les instances représentatives des 
universités. Avant de se séparer, les 
participants ont toutefois décidé de 
demander à la conférence des prési- 
dents d'étudier (a création d’une 
« structure permanente» permettant 
aux universitaires de s'informer 
mutuellement et de coordonner leurs 
efforts en matière de formation 
continue. 

BERTRAND' LE GENDRE. 


M. HABY 

PRÉCISE LES UMITES 
DE L'UTIUSATIOH 
PÉDAGOGIQUE DE U PRESSE 


L’utilisation de la presse à 
l’école « n’implique nullement 
l’abonnement des établissements à 
un ou plusieurs journaux ou 
revues », écrit M. Haby dans une 
circulaire parue au Bulletin offi- 
ciel de l’éducation du 28 octobre. 
Four le ministre, « les articles 
peuvent être apportés en classe 
par les élèves eux-mêmes ». 

Rappelant sa note adressée le 
28 septembre & l'inspection géné- 
rale lie Monde du 6 octobre), le 
ministre précise que l’usage péda- 
gogique de la presse doit avoir 
Beu s lorsque les matières du 
programme le permettent — » et 
porter sur s des sujets trottes en 
classe l_ ». 

Le ministre évoque à nouveau 
la nécessité d'utiliser plusieurs 
journaux et non un seul, « à des 
fins de comparaison et d'objecti- 
vité— Une teüe méthode permet- 
tra notamment de bien distinguer 
entre les faits et leur interpréta- 
tion ». n ajoute, enfin, que « les 
dispositions actuelles relatives à 
la présence éventuelle de jour- 
naux et revues dans les foyers 
soda - éducatifs restent bien 
entendu en vigueur ». 

[Cette circulaire complète la note 
à l’inspection générale dat ée du 
28 septembre et publiée le 20 oc- 
tobre. Au ministère de l'éducation, 
on précise qu’elle avait été adressée 
à ses destinataires en même temps 
que la précédente. On pourra toute- 
fois s’étonner du caractère restrictif 
de ce texte par rapport A la circu- 
laire du 28 septembre qui avait 
frappé par son ouverture.] 


«UN APPARTEMENT CONTESTÉ» 

Une lettre du recteur de Rennes 

gères. J e n e voudrais pas que ce 
soit la FEN dUle-et- Vilaine qui 
m'empêche de recevoir dignement 
A Rennes de tels hôtes. 

Quant aux bureaux actuels de 
1 Inspection académique, ils occu- 
pent provisoirement (cela est 
admis par tous), et dans 
conditions de travail que j'estime 
pour ma part peu favorables, un 
bâtiment dont la structure est 
celle d’appartements et non de 
bureaux, et qui figure au classe- 
ment des monuments historiques 
depuis 1964, sous l'appellation 
hôtel du -rectorat : je n’étais pas 
recteur de l’académie de Rennes 
A cette époque. 

Le but général de l’opération 
contestée par la lettre ouverte 
du 13 octobre 1976 est essentielle- 
ment de regrouper les services de 
l’inspection flnaoé miqnp dans des 
locaux modernes, fonctionnels et 
plus vastes situés quai du Jardin. 
Cette opération avait été étudiée 
par M. le recteur Durand-Prinbor- 
gne, dès 1972, et n’avait pas été 
poussée par suite de sa nomina- 
tion A Orléans. 

jLe transfert de mon apparte- 
ment vers l’hôtel du -rectorat est 
une opération subsidiaire peu coû- 
teuse, puisque aucun travail de 
gros œuvre n’est A prévoir, la 
structure étant déjà celle d’un 
appartement ancien. 

Dans ces conditions, je ne puis 
que regretter que des personnels 
qui prétendent servir l’éducation 
nationale engagent vis-à-vis de 
moi un procès d’intention, sans 
avoir cherché le moins du monde 
A vérifier leurs affirmations bles- 
santes et calomnieuses de dilapi- 
dation des deniers publics et de 
« démantèlement des services de 
V inspection académique ». 


Nous avons reçu la lettre sui- 
" vante de M. Yves Martin, rec- 
teur de Rennes, au sujet de 
Varticle publié dans le Monde du 
28 octobre sous le titre « Un 
appartement contesté ». 

Chacun sait à Rennes nrrnim» à 
Caen, où j’ai vécu respectivement 
dix-neuf et douze années, que. 
fils de fonctionnaires modestes, je 
n’ai aucun goût personnel pour le 
faste ou les honneurs. Les repas 
officiels auxquels mes fonctions 
m’obligent ont toujours été pré- 
parés par les personnels dévoués 
du CROUS pour allier l'économie 
A la dignité. Mon appartement de 
fonction actuel (en réalité, il 
s’agit d'un bureau de travail, de 
deux pièces de réception et de 
quatre petits bureaux aménagés 
en chambres) présente un double 
inconvénient II expose ma famille 
A des situations pénibles voire 
dangereuses, qui, j’en suis per- 
suadé, ne la visent pas directe- 
ment : impossibilité d'entrer ou 
de sortir de l'appartement lorsque 
des manifestations bloquent le 
rectorat, plasticage récent où mon 
petit-fils a failli trouver la mort 
le 16 octobre dernier, après qu'une 
lettre de menaces m’eut été adres- 
sée personnellement le 28 no- 
vembre 1975, lettre dont je n’avais 
naturellement fait état auprès de 
personne. De plus, cet apparte- 
ment est totalement inadapté A 
l’accueil d’hôtes de marque tels 
que ceux que j’ai eu l’honneur de 
recevoir A la demande du gouver- 
nement français à Caen (MM. les 
ambassadeurs d’Allemagne 
fédérale, d’Egypte, des Etats- 
Unis, de Grande-Bretagne, d’Is- 
raël, d’union soviétique, etc.), 
sans oublier de nombreux recteurs 
et pr&idents d’universités étran- 


Dais te Nord 

GRÈVE SCOLAIRE 
dans un Etablissement 
POUR HANDICAPÉS VISUBS 

(De notre correspondant.) . 

Lille. — A l’Ecole nationale de 
perfectionnement de Loos-lès- 
Lille. qui accueille des enfanta 
handicapés visuels du Nord, du 
Pas-de-Calais, de l’Aisne, de la 
Somme et des Ardennes lie Monde 
du B mal), les parents des élèves 
Internes ont décidé de boycotter 
les cours Iü mouvement, déclen- 
ché le 18 octobre, est suivi mas- 
sivement. 

Le transport hebdomadaire des 
cent trente enfants pensionnaires 
était jusqu’alors financé en partie 
par certains départements, le 
reste étant A la charge des pa- 
rents. Depuis le 15 octobre, ce 
transport s'effectue entièrement 
aux frais des familles. Si la loi 
fait « obligation A l’Etat de sup- 
porter les frais de transport des 
enfants handicapés vers les éta- 
blissements scolaires », un decret 
d’application en date du 29 juil- 
let 1976 limite cette obligation aux 
seuls handicapés profonds- Les 
aveubles et les amblyopes se trou- 
vent donc exclus du bénéfice de 
2a loi. 

Une première intervention au- 
près du Bdnisbe de l’éducation 
est restée sans réponse. Selon 
l'association des parents, un grand 
nombre de familles modestes ne 
peuvent supporter la charge sup- 
plémentaire qui leur est ainsi 
imposée. — G. S. 


RELIGION 


Les états généraux de l'Église italienne 
s'ouvrent à Rome 


Rome. — - Mille cinq cents délégués repré- 
sentant les évêques, les prêtres, les religieux et 
les laïcs d’Italie se réunissent & Rome du 
30 octobre au 4 novembre pour une « rencontre 
ecclésiale » sans précédent sur le thème « Evan- 
gélisation et promotion humaine ». Cette assem- 
blée, qui est préparée depuis trois ans, 
n’équivaut pas A un concile national et on n’en 
attend d’ailleurs aucune décision (« le Monde » 


des 10 et U octobre). Elle a pour but de favo- 
riser « un courageux examen de conscience » 
des catholiques italiens et ■ un moyen- plus 
conscient et plus authentique de vivre la fol en 
pleine communion avec les évêques Ce sera 
aussi une photographie — incomplète, m a i s 
significative — d’un catholicisme en plein 
changement qui traverse, malgré ses particu- 
larités, la même crise que dans les autres pays 
européens. 


Si elle n’avait pas été décidée U 
y a trois ans, la < rencontre ecclé- 
siale » ne serait sans doute pas 
convoquée aujourd’hui : il s’est 
passé trop de choses en Italie de- 
puis 1973 (échec du référendum 
sur le divorce, présence des catho- 
liques sur les. listes électorales 
c omm unistes, poussée de la gau- 
che et débat sur l’avortement), 
pour que des états généraux ne 
risquent de se tran sf or m er en 
forum contestataire, sinon en tri- 
bunal. Feu enclin A recommencer 
l’expérience de la rencontre dio- 
césaine sur « les maux de Rome » 
(février 1974), qui avait eu des 
accents polémiques Imprévus, 
l’épiscopat a pris cette fois ses 
précautions. Qui peut garantir, 
cependant, la docilité d’une 
assemblée de mille cinq cents 
membres qui compte 60 % de 
laïcs? 

On prête déjà A l’un des trois 
rapporteurs officiels, M. Giuseppe 
de Ri ta, directeur d’un centre 
d’études sociales, l’intention de 
présenter un texte provoquant, 
interviewé par l’hebdomadaire 
FamtgUa Cristiana , il A déclaré : 
c La rencontre du 30 octobre est 
contradictoire. D’une part, elle 
s’adresse à ceux qui travaillent 
dans la société pour la promotion 
Itumaine ; d'autre part, compte 
tenu de sa caractéristique ecclé- 
siale, on n’y admet que ceux qui 
sont en communion avec leurs 
évêques — Pour ma part, je sais 
convaincu que, A propos de promo- 
tion humaine, il faut avoir une 
attitude de compagnons de route, 
non un rapport magistral : dans 
œ domaine. l'Eglise peut seule- 
ment chercher, non enseigner .» 

Des absents de poids 

Les grands absents de cette 
«rencontre ecclésiale» seront les 
catholiques du Dissenso. Dans 
l’auditorium de l*Bur, le nouveau 
quartier administratif de Rome, 
on ne verra ni les Chrétiens pour 
le socialisme, ni les membres des 
communautés de base, ni le groupe 
florentin Testimonial». ni les 
intellectuels, comme vû Fiero 
PratesL Mario Go^nl et Ranieri 
La VaÛe, qui s’étalent présentés 
sur les listes communistes aux 
dernières élections, s ils se sont 
oato-exdit* de rassemblée », 
remarque- t-on dans les milieux 
officiels, puisque la condition était 
dé « sc sentir en communion avec 
l'Eglise hiérarchique ». Cela n’em- 
pêche pas quelques groupes contes- 
tataires d’avoir participé aux tra- 
vaux de préparation, fût-ce par 
des écrits critiques. On notera, au 
contraire, la présence active de 
plusieurs animateurs de la Ligue 
démocratique. U s’agit de person- 
nalités en vue — syndicalistes, 
hommes politiques, journalistes — 
issues pour la plupart de. la 
démocratie chrétienne et qui 
avalent voté «non» au référen- 
dum sur le divorce. 

Le thème de la rencontre : 

« Evangélisation et promotion 
humaine», suscite lui-même des- 


De notre correspondant 

controverses. C’est le cet» que 
conteste Com Nuûvi Tempi , heb- 
domadaire des chrétiens de gau- 
che. N'indique - 1 - il pas une 
s mentalité dualiste» distinguant 
spirituel et temporel. Eglise et 
monde ? « A notre avis, écrit ce 
journal, la promotion humaine 
doit être au premier plan, n n’y 
a pas , d’une part l’évangélisation 
et, de V autre, la promotion 
humaine, mais an engagement 
politique de libération (c’est le 
terme que nous préférons) consi- 
déré comme obéissance au Créa- 
teur et participation A ses 
œuvres.» Un Intellectuel catho- 
lique. qui ne participera pas aux 
travaux, remarque de son côté : 
c Le thème du colloque est mal 
choisi. L’Eglise ne peut S" inter- 
roger sur ce qu’elle apporte aux 
hommes, alors que la question cen- 
trale qui devrait la tourmenter 
concerne sa propre identité. Elle 
ne sait plus ce qu'elle est.» un 
sociologue, M. silvano BurgalassL 
vient de synthétiser dans une 
étude les résultats des diverses 
enquêtes de sociologie religieuse 
effectuées dans la péninsule. 
L’Italie, affirme-t-il, compte 5 % 
de non-croyants, 55. % d’indiffé- 
rents et un «monde catholique» 
qui se répartit en trois groupes : 
des traditionalistes (20 ft), des 


DIX COMMISSIONS 
A HUIS CLOS 


La rencontre de Voue est pré- 
suée par le cardinal Antonio 
Poma, archevêque de Bologne et 
président de la conférence épis- 
copale italienne, sue compte 
trois vice-président» : Mgr Luigi 
Maverna, secrétaire général de 
l’éptscopat; M. Giuseppe Las- 
aati, recteur de l’Université 

catholique de Milan, et le Père 

Btttoleaco Sorge, Jésuite, direc- 
teur de la revue « ClvDta Catto- 
liea ». 

Après avoir entendu plusieurs 
rapports, les participants doi- 
vent se répartir a dix commis- 
sions. Elles travailleront A buis 
clos — « pour respecter an toJXi- 
mnm la liberté des interve- 
nants » — autour des t hème s 
suivants : le monde du travail, 
la enltore, In nouvelles formes 
de participation sociale, 1 a litur- 
gie et la cathéchèse, les margi- 
naux, la femme, le tôle de la 
femme, rengagement politique 

et le marasme. 

Plusieurs moments de prière 
sont préras an cours de la ren- 
contre. Le plus solennel aura 
lieu Je dimanche 31 octobre A la 
basilique Saint-Pierre, où le 
pape présidera une concélé- 
bration. 


réformateurs (5 *£) et des confor- 
^mistes (15 %). Ce sont ces der- 
niers — chrétiens pratiquants 
fidèles aux orientations de la 
hiérarchie — qui seront, et de 
loin, les mieux représentés A 
l’assemblée de Rome. 

La diversité de la société n’em- 
pêche pas l’Eglise de s’adresser 
encore, de manière uniforme, à 
tous les Tf-ftiiung ce « nivel- 
lement » de renseignement reli- 
gieux de la liturgie et de la 
réflexion est dénoncé dans une 
enquête officielle (1). On y 
apprend que Les catholiques 
restent encore étrangers à la 
manière dont l’Eglise conçoit 
rié yrmrra.te l 'évangélisation, a Un 
effort qualitatif est nécessaire L 
y lit-on. Tl faut passer d’une 
pastorale qui a pour destinataires 
premiers ou quasi exclusifs les 
pratiquants à une pastorale qui 
met à. la première place les non- 
pratiquants et les non-croyants. > 
De même, il convient de conce- 
voir « f évangélisation non comme 
une transmission de vérité, mats 
comme V incarnation de FEvan - 
güe dans la réalité historique 
contemporaine ». 

Cette réalité ne peut être 
-absente de la rencontre de Rome. 
L’Eglise Italienne est très atten- 
tive — c obsédée », disent ceux qui 
la contestent — par l'évolution 
politique de la -société. Trois thè- 
mes d'actualité l'y encourage n t : 
la participation croissante des 
wffmmmtdM au pouvoir, la pré- 
sentation de huit propositions de 
loi sur l'avortement, et la pro- 
chaine rtiwemftinn parlementaire 
sur la révision du concordat. 
Dans tous ces événements, l'Eglise 
pèse d’un certain poids. Cela 
n'empêche pas la société Italienne 
de se * séculariser s comme ses 
voisines. Plus visible qu’en France, 
inscrit encore dans de nombres 
ses institutions, le christianisme 
ne peut être qualifié de minori- 
taire. Vfoi« malgré Les apparences 
ü compte peu dans les centres 
urbains. La culture italienne est 
de plus en plus laïque, même si 
elle reste intimement Imprégnée 

de **hr<gtTaw4enwi 

Le mouvement Communion et 
Libération, qui a le vent en poupe 
(le Monde du 17 mais), tente de 
lutter contre cette baisse d'in- 
fluence. n existe, selon lui, un 
a sujet populaire chrétien » qui 
mérite de s’affirmer au même 
titre qu’un c sujet populaire 
marxiste ». L’Eglise hiérarchique 
a MwrnpnnA par se méfier. de ce 
courant « tntégralisie > qui lui 
échappait. Elle Je critique de 
moins en moins et on peut pen- 
ser que Communion et Libération, 
qui réveille un vieux patriotisme 
des catholiques. Jouera un rôle 
important A l'assemblée de Rome. 

ROBERT SOLt 


DEFENSE 


(1) « Brangenazaztoa» e Sacra- 
xnentt », conférence épiscopale ita- 
lienne. Juin 1979. 


Dans les Hautes-Pyrénées 
POPULATION 

ET MILITAIRES EN MANŒUVRES 
ONT COLLABORÉ 
A LA RECHERCHE 
DU RENSEIGNEMENT 

(De notre envoyé spécial.) 
Tarbes- — C’est une a grande 
première » que les chasseurs de 
la 27* division d'infanterie alpine 
de Grenoble viennent d'effectuer 
dans les Hautes-Pyrénées, aux 
alentours du pic du Midi de 
Bigorre, avec des éléments de la 
11* division parachutiste de Pau 
et de la 15* division d'infanterie 
de Limoges, pendant trois jours, 
dans une couche de B0 centimè- 
tres de neige ftaiche, qui recou- 
vrait la totalit é du massif - 
Baptisées DIVEX-76, ces ma- 
nœuvres, que commandait le gé- 
néral de brigade Jeannoa Lacaze, 
étaient destinées A tester les uni- 
tés et le matériel transporté par 
moyens mécanisés ou héliportés 
en haute montagne, dans de dures 
conditions climatiques, et A con- 
naître la capacité de liaison entre 
la gendarmerie nationale et une 
grande unité, ainsi que l’aptitude 
de la délégation militaire des 
Hautes-Fyién ées et du centre de 
t bi>b»i PiwmMit et de coordina- 
tion (organisme préfectoral), A 
A résoudre les problèmes posés 
dans le département par l'état 
d’urgence, en cas d’agression. 
Dans ce but, les maires avaient 
demandé A leurs administrés de 
Jouer le Jeu et d'aviser les gen- 
darmes ~à la moin d re apparition 
d'éléments du « parti pnnwni ». 
Les populations ont joué le jeu, 
et chaque passage était signalé 
un quart d’heure après. — L. P. 


L£S UNIFORME 
REFLEURISSENT... 


Le ministre de la défense 
a donné l’ordre, récemment, 
aux cadres militaires de revê- 
tir l'uniforme pendant les 
heures de service et cette 
consigne, transmise par le 
chef d’état-major des armées 
et les chefs d’état-major de 
chacune des trois armées — 
terre, air et marine. — esf 
applicable à Paris et dans la 
Z™ région militaire. 

En particulier, les officiers 
et sous-officiers qui travail- 
lent à l’administration cen- 
trale, au ministère de la 
défense et à l'Ecole militaire, 
ont été invités à revenir à la 
tenue militaire, alors que, 
depuis de nombreuses années, 
ils avaient pris l'habitude 
d’assurer leurs fonctions en 
vêtements civils. 

A première vue, les inté- 
ressés ont apprécié cette déci- 
sion dam la mesure où. disent 
certains des cadres interrogés, 
le port de l'uniforme permet, 
lors des prises de contact, de 
savoir immédiatement à qui 
chacun a affaire— Dînant le 
18 mars dernier au domicile 
d’un adjudant-chef de Formée 
de terre, A Brétigny-sur-Orge 
( Essonne i, le président de la 


toujours en ternie. 

' Depuis, les propos de 
M. Giscard d’Estatng ont été 
entendus puisque, dès la ren- 
trée scolaire, cet automne, 
M. Bourges a que les 

uniformes refleurissent à Pa- 
ris. 


% La dépouille mortelle de 
Vomirai Georges Cdbarüer, ancien 
chef d'état-major de la martne , 
décédé mardi 26 octobre, sera 
Incinérée, et ses cendres seront 
dispersées dans la mer A partir 
du sous-marin le Subis, qu’il 


comm a nda . La volonté du créa- 
teur des forces navales françaises 
libres a été révélée vendredi 
29 octobre, A l’issue de ses 
obsèques, qui ont été célébrées en 
l’église Saint-Louis des Invalides 
A Paris, en présence de M. Ray- 
mond Barre, premier ministre. 


SOCIÉTÉ 


IM ETAÈimEHEN! POMI JMESCHB DUMOTti ET (VJClK 


Les soi xan te pensionnaires d’un 
établissement pour adolescents 
présentant des troubles du 
comportement, le centre Charles- 
Péguy, de Meslay-le-Vldame, près 
de Chartres, ont dû évacuer les 
lieux hâtivement su cours de la 
nuit du 25 au 26 octobre, A des- 
tination d’un camp de vacances 
situé en Corse. 

Cette « méthode originale » — 
ainsi s’exprime M. NÏvat. direc- 
teur de l'Association départemen- 
tale pour la sauvegarde de l'en- 
fance et de l'adolescence, dont 
dépend ce centre — a été utilisée 
pour « éviter que les garçons ne 
soient mêlés à nos problèmes a 

Critiqués poux « leurs concep- 
tions assez permissives » et accu- 
sés de c ne pas remplir leurs 
simple» devoirs de satanés ». les 
éducateurs mis en cause estiment 
pour leur part que le conflit, 
d’ordre pédagogique, est venu du 
refus réitéré des directions suc- 
cessives (un directeur intérimaire 
igt le centre depuis le départ, 
en juillet dernier, du directeur en 
titre) de modifier des conceptions 


éducatives qu'ils jugent autori- 
taires à l’excès. 

La signature, en mars 1975, 
d’un protocole d’accord après une 
grève de six semaines avait mo- 
mentanément mis fin au conflit. 
Mais celui-ci devait reprendre un 
peu plus tard. 

Mais les responsables de l’asso- 
ciation s’alarmèrent en appre- 
nant que les éducateurs avalent 
remis au journal local l'Echo 
républicain un texte critiquant 
leurs méthodes et mettant en 
cause leurs conceptions. Ils déci- 
dèrent alors de précipiter le 
départ des adolescents, initiale- 
bre. Les èduc ateurs prirent 
connaissance du fait en se ren- 
dant, mardi matin 36 octobre, 
A leur travail En rentrant chez 
eux, quatre éducateurs — appar- 
tenant A la C.F.D.T. — appre- 
naient qu’une procédure de licen- 
ciement était engagée contre eux, 
et un cinquième, présent da nq 
A rétablissement depuis moins 
d’un an. qu'il était immédiate- 
ment lice nc ié « pour faute grave ». 
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romans 


Jean-François GROSS 

« LES LÉZARDS BLEUS » 

La qaeste tnrtiotique d'an humain déchiqueté 
SM pages, 32,20 F 
Amadou- Moctar N'OONGO 

« MASQUE VIVANT > 

latmagati oa d'au Africain sur le sens de l'existence 

128 p» ff — , 23,80 F 
OMO YA EKU 

c LA PRISON SOUS LE SLIP DTEBELA » 

Las p&ges de l'amour ea Afrique 
334 pages, 30 F 

Guy GEDDA 

« L’ENFANT DU MISTRAL * 

* L'Ame d'an village provençal 
224 w»» 38 p 
Jacques MERANNE? 

« LES NAUFRAGÉS DE DIEU » 

Une adolescente perdue dans an torrent de pondons 
102 pages, 2640 F 
Norbert CALDERARO 

€ LES CONTES DE NICOLAS > 

De grands voyages au pays de Pimaginmre 
86 pages, 21,40 F 
Emile PENA 

« LA PREMIÈRE ÉTINCELLE > 

Voyage parmi les hommes des cavernes 
128 pages. 2340 F 
René MERLAN D 

c RAPT A LA BOURBOULE » 

Meurtre et chantage dans ane aimable ville d’eau 
180 pages. 2840 F' 

TERSEUR 

c FARCE » 

Amours maudites et calculs sordides : une tragédie moderne 
182 pages, 27,90 F 
France de VESQUEZ 

« HUMOUR ET VIE * 

Jtafotibn jayease de scènes notii eu tiques de fa banalité quotidienne 
128 pages, 234# F 
Jean-Oaude LE GO FF 

« KALYMNOS * 

Entre la vie sur un bateau et la vie à Paris , les ramons d'âne rupture 
04 pages, 1940 F 

K. GHATTAS 

< MYSTIFICATION A BEYROUTH > 

Un monstrueux pas/e dans la ville ensanglantée 
138 pages. 2340 F 
Marie-Claude GIL 

« AU PLURIEL DE L’AUTRE » 

la recherche fébrile d'un Art de tant bien que mal vivre 
224 pages, 30 F 

Noël MAUCLAIRE 

t UNE TELLE AUDACE > 

Une période troublée dans la vie des Français : 1940-1945 
128 pages, 2340 F 
Colette DELREZ 

« MONSIEUR ET MADAME VOYAGEURS 
DE COMMERCE 9 

Une leçon de philosophie— et (T humour 
192 pages. 2740 F 


Rodolphe ROLDAN-ROLDAN 

« LES CHÊNES, LES CHÊNES— > 

130 pages. 2340 F 
Marna dou LAMINE DIAWARA 

c LES ÉLUCUBRATIONS SAUVAGES » 

112 pages. 1840 F 
Danielle DIDSON 

« COUP DE POING 
DANS LA CARROSSERIE » 

56 pages. 1S40 F 
Pierre SYLVESTRE 

« LES COULEURS DE LA VIE * 

32 pages, 1040 F 
Poule CSILLAG 

« CANTJGLÈNE POUR LES OUBLIETTES » 

sarri de - CLAIR-OBSCUR > 

80 pages, 1840 F % 


Pierre-Albert MURTIL 

« UN COIN SANS FLICS * 

Le c ri de révolte d’an écrivain guy ouais 
190 pages, 3740 F 
GIVANE 
< Z AIDA > 

■ 1 Contes, Rêves et Récits 
Divertissement pour rire 
64 pages, 194* F 
Claude GRANDJEAN 

« L’OPPIDUM » 

Une renne sse précipitée dans les romans de l'Hlstorre 
320 pages. 4240 F 
Roger SARDIERE 

« L*HOMO ABOMINATUS » 

Uaa Terre rabelaisienne po ar boit nouvelles sur notre civilisation 
160 pages. 2640 F 

A. -Jean P RO UT 1ER 

« INSPECTEUR MERVILLE * 

Le dernier mat reste an poBdtr 
Un m clas si q u e * rondement mené 
256 pages. 3240 F 
LARRARTE 

« LA CROISIÈRE DE L’ÉTORKI » 

Le voyage étonnant d'an bateau de pèche, et fa vie des artisans de la mer 
160 pages. 2640 F 
Marcel MART1NELL! 

< LA LONGUE QUÊTE » 

Une o b servation aigue mais tangente des choses et des êtres 
160 pages, 2640 F 
José DEJEAN-CAZENEUVE 
« LA CARAVANE ENCHANTÉE » 

Le réc it heureux d'une randonnée en groupe à travers FEspagne 
224 pages, 3740 F 

Louis-Léonard NANEIX 

« PÈLERINS DU MONT-GARGAN » 

Un hymne à la province limaadne d'avant la pollution 
256 pages, 3440 F 

Gérard GEORGES 

« CLAUDE SOGRÈGE » 

La sofitade de l'Homme et sa quête perpétuelle da bonheur 
228 pages. 3240 F 
Georges BERTELET 

« L’ESCALACON » 

Une fantaisie sar ca sti que sur le comportement humain 
160 pages, 2640 F 
Florence LITTRE 

< IA PETITE CHINETOC » 

La vie d'un quartier populeux à travers ane gamine tôt mûrie 
160 pages. 2640 F 

René BOUGOUIN-ROB 
Lauréat de l’Académie française 

« L’ANE NÉ DE LA FEMME » 

Ua Man de l'Année de la Femme . ane satine savoureuse 
224 pages, 3240 F 
Casimir CHINAUD 

< L’AFFAIRE JEAN BONNEL > 

• policier > particulièrement cruel, basé sur des faits authentiques 
128 pages, 2340 F 

poètes du temps présent - 

Jean-Marc PASQUALETTI 

< LA BEAUTÉ DU VIDE » 

240 pages, 3240 F 
Suzanne MASMONTEIL 

« MOISSON DE POÈMES » 

104 pages, 1940 F 
Paul KUPEL1AN 

< MIROIRS D’AILLEURS > 

Poèmes et chamans 
192 pages, 2140 F 

Daniel WU N DERU CH 

€ PARADIS ORANGE > 

112 pages, 1940 F 
Edouard CATAFAGO 

« AU FIL DE L’INSPIRATION » 

160 pages, 2640 F 


Michel-André SARK 

« LES GARÇONS ASSASSINE» 

taHfa» rtaMOMft 

Emile CINES 

. « FAUX DÉPART» 

Le récit poignant de la faillite d'an jeune coopte 
304 piges. 4=40 F 

Docteur Henri S ENA 

c NOUVELLES HISTOIRES JUDICIAIRES » 

Rencontre malheureuse de te femme et au désir 
192 pages, «40 F 

Ethel DAVY 

« AMOUR DE COSMONAUTE > 

Une étudiante dans le Paris Bttêmire. artistique et peK*M 
160 pages, 2640 F 

Vincent GRASSI 

« AMOUR ET JUNGLE » 

La latte héroïque d'un grand blessé pour sa survie — et pour f< 

224 pages. 32,10 F 

Ad rien ne JU GLA5 

< LA JOLIVIE > 

Chroniques villageoises 

Un village da Périgord, au fil dos années 1875-7900 
Z92 pages. «40 F 

H. DUPUY-GANTEAUME 

< UN GRAIN DE CAFÉ » 

Chronique de Flmmeuble 
Un drame à travers la iw n ea r monotone 
250 pages, 324 < F 

Kafty OBRECHT 

< VACANCES TOURMENTÉES » 

Le don de déchaîner des catastrop h as 
90 pages, 2140 F 

Jean-François DUTERTRE 

c MÉTROPOLE » 

Voyage onirique et poétique à travers les mondes obscurs 
96 pages, £140 F 

Jean-Michel BRAUN 

« FANTAISIE EN SOL MINEUR » 

Trais fe mmes marquées par an destin implacable 
192 pages, «40 F 

Qoude ARCHIMBAUD 

« ZOUZETTE ET LES BARBES NOIRES » 

L'étemel com ba t da Bien contre le Mol 
162 pages. 2640 F 

Daniel TEULADE 

« LES SENTIERS MAGIQUES » 

La dure réalité de la vie dam an bidtntriHe 
128 pages, 23.60 F 

» THÉÂTRE 


Ua 


Jean-Marc LCD 

« LES OISEAUX 

NOS FRÈRES c PORTE-PLUMES * 

160 pages, 2640F 


Marie-Thérèse DEL.OR ’ 

« UN CRI» 

96 pages. 1940 F 
Georges ANGELROTH 

* AU JARDIN BLEU » 

102 pages, 2640 F 
René HUGUET 

< LE SABLIER > 

160 pages, 2640 F 
Patrick AGARUTY 

€ JE » 

96 na g ea . 1940 F 
Marie-Geneviève TUZET 

< TEMPS PERDU » 

86 pages, 1940 F 
LE THANH KHE 

« AU FIL DE L’EAU » 

160 pages, 2140 F 


essais 




Théodore-Camille PONTZEN 

« PATHOLOGIE DE LA PAIX » 

Une étude tendant à entrevoir des thérapeutiques nouvelles 
128 pages, 23.60 F 

Abbé Pierre V1LLETTE 

c LA SORCELLERIE ET SA RÉPRESSION 
DANS LE NORD DE LA FRANCE * 

A partir de procès inédits, one tentative d'explication de ce phénomène 
288 pages. 42,80 F 

Guy BIGE/RD 

< QUIBUS AUXELIIS 
ou L’HÉRITAGE DE ROME > 

Connaître le passé pour moftriser le futur 
240 pages, 3240 F 
Jean BODIN 

5 PIERRE ET CÉSAR » 

Les tentatives d'unité européenne pendant Pire chrétienne 
160 pages. 2640 F 

René THOUVENOT 
Agrégé de l’Université 

* PRÉCIS DE CARACTÉROLOGIE » 

Préface d» Roger MaechieUl 
L/ne somme, une synthèse et un instrument de travail 
254 pages, 32J0 F 

Julien VIGNOLI 

« CONVERSATION AVEC TALLEYRAND » 

Une conception de F Histoire directe et dynamiam 
64 pages, 1940 F 

Jacques LEMAIRE 

« LE COU DU CHIEN PELÉ » 

Essai sur an nouveau régime de vie sociale 
224 pages, 30 F 

Noël EMILE-LAURENT 

c HISTOIRE ÉTRANGE DE L’ART » 

Une rêflema sur l'évolution de PHlstobe de l'Art en France 
«2 pages, 3740 F 


Emile NEMOZ 

€ AU PIED DU CHÉNOUA > 

Témoignage sur P Algérie 
Ua Pied-Noir se sourient et accuse 
194 pages. 27,90 F 

Etienne CANONNE 

« PAS DE MOLLESSE DANS LE DÉSERT » 

(Va d'en bas) 

L'équipée africaine d'un aventurier moderne 
194 pages, 30 F 

Yves COS NARD 

« MON ENFANCE 
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aujourd’hui 


MASS-MEDIUM 


FRANGLAIS 


L’ILE ET LE JARDIN 


L A camionnette bleue est 
entrée dans mon jardin. Us 
en ont sorti câbles, spots, 
micros et caméras. Et ma maison, 
devenue soudain trop petite, com- 
me enfiévrée par une formidable 
poussée audio- visuelle, s'est mise 
îl déborder de lumière crue par 
toutes ses fenêtres, portes, fentes 
et autres ouvertures. 

Que me voulaient-ils cette fois ? 
Qu’attendait le mass- medium de 
l’homme- jardin que je suis ? 

s L’ile. C’est pour une émission 
TV sur la mer. Sur la mer et sur- 
tout sur les Ü es. Alors, n’est-ce 
pas. Vendredi ou les limbes du 
Pacifique, ça vous connaît, non ? 
L’üe, qu'est-ce que c'est, selon 
vous ? 

— Euh-. L'üe ? Eh bien, voyons— 
Tüe~. c’est un espace de terre 
entouré d’eau de toutes parts, 
n’est-ce pas T 

— Un continent aussi, es 
somme, 

— C’est ça, Ü faut trouver une 
différence entre TBe et Te conti- 
nent. La dimension, évidemment, 
mais ü doit y avoir un meilleur 
critère. On pense généralement 
qu'une Üe subit Vtnfluence clima- 
tique de la mer sur toute son 
étendue, tandis que le continent 
est assez vaste pour échapper en 
partie à cette influence. Par 
exemple, V Angleterre étant entiè- 
rement soumise â un climat océa- 
nique est tme üe, alors que V Aus- 
tralie, dont le centre connaît un 
climat continental, est un conti- 
nent. s 

Bon, bien, matériellement, cela 
ne va pas plus loin. Mais morale- 
ment ! Psychologiquement ! My- 
thologiquement ! 

D'abord, n'est-ce pas, le cœur 
humain connaît deux sortes de 


mouvements. La diastole et la 
systole. La diastole est un mouve- 
ment de dilatation, la systole un 
effort de contraction. Pas seule- 
ment le cœur physique, mais aussi 
le cœur moral, te cœur & l'ou- 
vrage, le cœur sur la main. Tan- 
tôt; en effet, nous nous épanouis- 
sons, nous partons à la conquête 
du monde, nous ouvrons les bras 
à l’inconnu, aux terres nouvelles, 
& l’aventure. Tantôt, au contraire, 
nous noos rassemblons, nous re- 
pliais nos antennes, nous rappe- 
lons nos pseudopodes. 

L'Image de 111e répond à ce 
second mouvement. On se retire 
sur une. üe. évidemment déserte, 
pour fuir la foule et les bruits 
de la civilisation. Toutefois, LHe 
n'est pas le seul refuge possible 
de l'homme en vole de recroque- 
vUlemènt. 11 y en a d’autres. Par 
exemple, la Lune, si c'est un rê- 
veur ; la tour d’ivoire, si c’est un 
penseur ; te jardin dos, si c’est 
.un terrien. Candide, ayant beau- 
coup voyagé et essuyé nombre de 
mésaventures (diastole), décide 
d'en finir avec toute cette agi- 
tation et de cultiver son jardin 
(systole). H veut entretenir un 
contact rassurant avec la glèbe 
et- son tapis végétaL 'Mais ce 
contact, ne l’aurai t-Ü pas trouvé 
aussi sur une lie ? Quelle diffé- 
rence y a-t-il entre l'homme- jar- 
din et rhomxne-He ? 

Le jardin est dos de murs. LHe 
est cernée par la mer. Comme 
nous l’indiquions, l'üe est ba- 
layée de bout en bout par 1e 
souffle océan. Elle relève du do- 
maine marin. Or, si la terre est 
mémoire; altération, tourment In- 
fligé par 1e temps, la mer au 
contraire offre aux intempéries 
une surface élastique inusable, 
inaltérable. La mer ne sait pas 


vieillir. Un rocher nous raconte 
sa propre histoire, une histoire 
millénaire, par chacune de ses 
aspérités, de ses usures. La va- 
gue est jeune comme au premier 
jour du monde. 

LHe obéissant & l’injonction 
marine tend vers l'éternel. Le cli- 
mat océanique gomme les contras- 
tes entre les mois, noie les 
saisons dans une continuité indif- 
férenciée. C’est là sans doute que 
111e sa distingue le plus nettement 
du Jardin. B n'y a de vrai jardin 
qu'entraîné dans la ronde des 
saisons. Au Jardin en fleur suc- 
cède te jardin fruitier, pute U se 
couvre de rousseurs de l'automne, 
et l’un de ses plus purs avatars 
est le j arüîn -sous-la -neige. 

Rien de tel pour lHe. A la 
limite, me ne connaît qu’une 
seule saison. Bien entendu la 
c belle » saison. Un ciel impertur- 
bablement céruléen dans lequel 
des cocotiers bercent leurs palmes 
sous la caresse d'une brise ra- 
fraîchissante. 

L’homme suit cette double 
pente. L’homme- jardin vieillit 
bien. Il prend de la bouteille et 
augmente en sagesse: Mais enfin 
ü vieillit, et 1e cimetière est 
encore une sorte de jardin. 

L’homme-He jouit d'une jeu- 
nesse étemelle. Qui donc aurait 
la force mauvaise d'imaginer une 
vahiné vieille, édentée et rado- 
teuse ? La femme-tte reste éter- 
nellement fraîche et désirable. 
C'est pourquoi les films publici- 
taires à la gloire des onguents, 
crème et autres bains moussants 
se situent si souvent sur la plage 
(Tune De du Pacifique. 

Et pour parfaire 1e portrait de 
l'üe, U faut ajouter l’innocence.' 
Le jardin pose toujours l'alterna- 


Au fil de la semaine 


V IVRE notre histoire » : c’est le titre d’un livre-entretien 
qui vient de paraître, consacré à un des maîtres de 
{'histoire contemporaine en Fronce, M. René Rémond (1). 
H y expose notamment qu'il est désormais inutile, et même parfois 
dommageable, d'attendre, comme c'était autrefois la règle, qu'un 
long délai se soit écouté, un demi-siècle ou moins, avant d’écrire 
l'histoire. Comme il o raison ! 

La Résistance : 1940-1944. Trente-six ans depuis qu'elle 
naquit de la défaite, trente-deux depuis qu'elle a pris fin avec la 
libération. Les livres de toutes sort» qui lui ont été consacrés 
composent une imposante bibliothèque ; et déjà les plus récents 
ont pour auteurs des historiens trop jeunes pour avoir vécu l’époque 
qu'ils étudient, ainsi que le soulignait récemment Jean-Marc Théol- 
leyre (2). Parmi tous ces récits, témoignages, histoires, beaucoup 
apportent des faits nouveaux, d'intéressants éclaircissements, d'utiles 
synthèses. Bien peu cependant parviennent à restituer, par-delà 
les événements, te climat de ces années étranges. Tantôt une 
histoire officielle construit un monument ordonné et logique là 
où il n'y eut en réalité qu'improvisa tion et précipitation ; tantôt 
c'est lo chanson de geste des héros ; tantôt, au contraire, on ne 
trouve qu'un écheveau embrouillé de dérisoires petits complots où 
ne manquent ni les aventuriers ni, à l’occasion, les traîtres. 

Or la Résistance, c'était tout cela, mais bien outre chose 
encore. Il n'y avait pas une Résistance, mais dix, vingt, cent, 
vécues de mille façons par ceux qui en prirent leur part, et il y a 
donc mille façons de l'écrire. Où trouver l'essentiel, c'est-à-dire 
la vie et les hommes tels qu'ils furent, qu'ils ont combattu et qu’ils 
sont morts ? Dans des œuvres d'écrivains comme * Drôle de guerre » 
de Roger Vailland, « Sept Fois sept jours * d'Emmanuel d'Astler, 
dans quelques récits d’acteurs importants, par exemple Henry Frenay, 
Claude Bourdet, dons la patiente collecte d'une foule d'épisodes 
considérables ou minuscules telle que « l'Histoire de la Résistance 
en France » d'Henri Noguères et Marcel Degliame-Fouché... Presque 
toujours, on te voit, il s'agît d’ouvrages dont les outeurs font 
métier d'écrire. Les outres, les humbles, les sans-grade, n’ont pas 
laissé leur témoignage, ou alors de seconde main, et bien souvent 
orienté, inspiré, sollicité. Voici pourtant que l'un d'Sux, un résistant 
d' < en bas », Roger Pannaquin, verse ou dossier ses souvenirs 0). 


En mai 1940, Roger Pannequirt est un gosse des corons, fïis 
d'un ouvrier socialiste de la mine, poussé de bourses en concours 
vers l'école normale d'instituteurs dont U vient tout juste de sortir, 
II a vingt ans. Appelé sous les drapeaux, il s'efforce de rejoindre 
son corps au milieu de l'invasion et de l'exode, est fait prisonnier, 
s'évade, retrouve le Nord déclaré zone interdite et rattaché à la 
Belgique. Personne rt'a entendu l'appel du 1S juin. La Résistance, 
nul ne soit ce que c'est. Et pourtant, tandis que quelques-uns se 
mettent ou service de l'occupant, k> plupart s'opposent spontanément, 
viscéralement, à lui. On collecte Iss armes et les munitions ramassés 
pendant b dcbâde par les paysans, on se livre à des provocations 
dérisoires, mois qui pourraient être mortelles : cracher sur les affiches 
allemandes, chercher querelle aux soldats à croix gommée, hisser 
un drapeau rouge sur une cité... 

Mais voici b première affiche signée du « commandent mili- 
taire de la Belgique et du nord de la France », le général Von 
Falkenhausen. Elle annonce que Blanche Joséphine Paugan a été 
condamnée à mort par 1e tribunal de la FeWtonwtandantur d'Arras 
le 17 septembre ?940 pour avoir, à Berek-Ploge, coupé les fils 
téléphoniques de l'armée allemande. Très vite, « sont les premiers 
attentats contre I « dépôts de matériel de la Wehrmacht, les pre- 
miers sabotages, les premiers tracts et journaux clandestins, enfin, 
en mai- juin 1941. la grève des mineure et sa brutale répression. 
Des homm es seuls et simples décident, pour leur propre compte, 
que l'heure des civils est venue puisque les militaires ont jeté les 
ormes. Ce -ne sont pas des héros, ils sont imprudents et peu organi- 
ses. Ils n'obéissent pas â des consignes, ne ^^d*inmjchons 
do personne, ne sont ni encadrés, T»! instruits, ru hiérarchisés. Plus 
tard. Ils apprendront qu'il existait des organisations qui prétendent 
leur avoir donné des ordres, que certains assurent en être les chefs, 
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tive du Emit sais et du ver-dans- 
le- fruit, de la vertu et du péché, 
du salut et de la chute. Le Paradis 
terrestre ne pouvait être qu’un 
jardin, certainement pas une De. j 
Car. avec la jeunesse Intemporelle. I 
111e confère la gratuité, llmprè- , 
voyance de l’avenir et l'oubli du 
passé, la spontanéité heureuse et I 
animale _ , 

Clap de fin. Coupez ! Soulagez ! 

Toutes les lumières s'éteignent ! 
Nous nous retrouvons dans le cré- 
puscule mouillé de l'automne. On 
démonte les caméras, les spots, les 
micros. Les câbles s’enroulent sur 
des treuils. LTe dorée s'envole & 
tire d’aile dans le ciel gris. 

* Alors, M. Massmédtum, ai-je 
dit ce qifü fallait ? 

— Bien, mais Ü P a une minute 
quarante-cinq de trop. On coupera 
au montage. D' ailleurs, fl y avait 
des longueurs par-ci par-là. » 

La camionnette bleue est re- 
partie. 

Resté seul je me raconte une 
histoire. Robinson Crusoé devenu 
vieux s’ennuie entre son épouse 
et ses petite-enfants. Va-t-il se 
laisser mourir an milieu de tous 
ces gens médiocres qui Ignorent 
le secret ensoleillé de sa belle 
avent ur e? 

Un Jour, 11 n'y tient plus. H 
frète un navire, et il reparti II 
veut retourner dans son üe. 

Des armées passent. Et â leur 
grande surprise, ses concitoyens le 
volent revenir. Cassé, rainé, 
éperdu. LTe? Introuvable! Il l’a 
cherchée avec l'énergie du déses- 
poir. Rien. Dispartie. 

Disparue, comme ses cheveux, 
ses dents, son bel appétit. Dispa- 
rue comme sa jeunesse: 

MICHEL TOURNIER. 
de l’académie G onetnert. 


« Comment ça va ? » 

L A petite phrase, exaspérante, - Hey ! Chausson aux pomme 
vous martèle le crâne dès (honey pie). A La Notivelle-Orié 
l'aéroport - Comment allez- matrone noire è la voix orave : « i 


L A petite phrase, exaspérante, 
vous martèle le crâne dès 
l'aéroport - Comment allez- 
vous ?• ou * Comment ça va aujour- 
d'hui ? -, demande l'employé de la 
compagnie d'aviation chargé de dis- 
tribuer les cartes d'embarqu&menL. 
J'ai compté : A Indlanapolls, â 
Detroit â Birmingham et à Wash- 
ington, â Phoenix et â Seattle, plus de 
soixante fois à chaque embarque- 
ment Toujours la même intensité 
sonore, le même sourire, détendu, 
efficace, pas trop appuyé, jamais 
crispé. 

Pour ce qui est du regard, la per- 
formance est inévitablement moins 
bonne. On peut regarder quelqu’un 
d'une façon vivante pendant un bref 
Instant on ne peut te regarder vrai- 
ment ou plus longtemps, sans que 
cela devienne personnel. Aussi le 
regard se détourne-t-il Immédiate- 
ment Si vous continuez de fixer votre 
interlocuteur dans les yeux. Il fait 
celui qui ne s'en aperçoit pas. En 
Europe, regarder quelqu'un en lui 
pariant peut être considéré comme le 
désir de manifester sa sincérité. Aux 
Etats-Unis, celui que vous dévisagez 
a l'impression que vous cherchez à 
entrer dans son intimité et cela lui 
parait vaguement Indécent 
A peine gtes-vous arrivé â l'hôtel 
que l’agression du « comment ça 
va ? • se déchaîne. Le portier, 
l’employée de la réception, le 
liftier, la femme de chambre, 
la serveuse du ccffee-shop-_ Avec la 
dame du coffee-shop (disons 1a 
snack-bar de l’hâtel pour rester 
franglais : last-food et soft-drinks), 
c’est parfois beaucoup plus drôle. 
A New-York, elle a plus de cinquante 
ana un petit diadème de papier dans 
les cheveux (le modèle n’a pas 
changé depuis 1930). Elle se penche 
vers voua son calepin à la main, le 
regard perché sur ses binoculaires. 


que des partis les encadraient et pariaient en leur nom, que des 
états-majors distribuaient des galons et des médailles. Mais, pour 
l'instant, et pour longtemps encore, ils ignorent tout cela et d'ail- 
leurs ifs s'en moquent : ils agissent, ils se battent, et c'est tout. 

Roger Pannequin est l'un d'eux Nous ne retracerons pas ici 
son itinéraire politique qui devait le conduire du socialisme, via 
l'espérance de révolution, au communisme, pour lequel il militera 
la paix revenue jusqu'à ce qu'il soit chassé, quelques années plus 
tard, des rangs du parti. Et il n'est pas davantage question dé 
relater ici toutes ses aventures. Qu'on sache seulement qu'arrêté 
en mai 1942, torturé, déféré devant (a fameuse c section spéciale » 
de la cour de Douai et condamné à quinze ans de travaux forcés, H 
passe d'abord trais mois parmi les otages détenus pour payer de 
leur vie, en représailles, les attentats commis contre t'armée alle- 
mande. Il a dû signer une ■ feuille d'atoge » reconnaissant avoir 
participé à des < entreprises terroristes » et, chaque matin, il s'at- 
tend a être fusillé: Après trais mois, il est transféré en Belgique 
à la f o rter e sse de Huy, entre Na mur et Liège : nouvelle « feuille 
d'otage », strafkommcmdb (groupe de punition) que l'an menace 
sons ç gssfr de transformer en vertigungkommando (commando d'ex- 
termination). 

La faim, 1e froid, la violence. U essaie de s'évader, est dénoncé, 
se retrouve au cachot. Lo seconde tentative, en juin 1943, réussit. 
Vo-t-II se cacher an se disant qu'il en a assez fait, au moins chan- 
ger de région ? Pas du tout. Il revient dons te Nord, retrouve sa 
place au combat et, de nouveau, prend tous tes risques- En mai 
1944, il est repris et, malgré les faux papiers, identifié par le 
même Inspecteur de police qui l'a interrogé deux ans plus tôt. Et 
c'est à nouveau l'enchaînement : les interrogatoires, la torture, la 
prison de Douai. Cette fois, il est délivré, au cours d'un transfert 
sous la garde de soldats allemands, par un groupe de F.T.P. dégui- 
sés en policiers. Et, sans souci des . affiches qui promettent une 
grosse rançon pour sa capture, il retourne pour la troisième fois à 
la clandestinité armée afin de participer à (a dernière bataille. 

A la libération, au milieu de héros dont l'uniforme sent la 
naphtaline et qui, couverts de gloire et d'honneurs, se distribuent 
les grades, se décorent mutuellement et se partagent les places, il se 
sent très seul, avec ses vêtements rapiécés et quelques francs en 
poche. Tant de ses camarades sont morts, tant d'espérances se sont 
envolées et, à vingt-quatre ana il a déjà tant vécu. 

Quand II veut régulariser son adhésion au P.C, donnée dans 
la clandestinité en 1941, U se retrouve devant un bureaucrate qui, 
six mois plus tôt, lui avait refusé toute aide par peur de se 
compromettre avec la Résistance. Alors, tranquillement, il l'arrache 
à son fauteuil, le ceinture et le jette par la fenêtre. 

Il ne lui restera que ses souvenirs, des souvenirs dont le fils 
d'un da ses camarades de combat dira vingt ans plus tard : « Ils 
se retrouvent pour se raconter que, quand Ils ont fait les cons, 
c'était ensemble. » 


Ce qui fait fout le prix de ce récit, c'est d'abord qu'ii donne 
un aspect tout ordinaire â des aventures pourtant extraordinaires. 
C'est ensuite l'évidente franchise, la simplicité directe du témoi- 
gnage. Roger Pannequin n'a rien à démontrer, il ne pose jamais 
au héros, H ne déguise et ne nuance pas les jugements qu'il porte 
sur ceux qu’il a rencontrés, résistants ou policiers, militants ou 
dénonciateurs, futurs grands personnages ou humbles combattants. 
Quant II a fallu tuer. Il l'a fait, et quand II a eu peur, il le dît. 
Un souffle passe, la fureur de vivre et l’acceptation de la mort, 
mais non sans luttes, dans la joie et la fraternité du combat. A un 
rang modeste, mais dans la première vague d'assaut, celle que 
fauche impitoyablement te feu ennemi, la Résistance, pour lui, 
c'était comme en. Trente-six ans après, ils ne sont pas nombreux a 
pouvoir, comme lui, la raconter ainsi. Il est, dans son genre, l'un 
des derniers témoins. 

(1) Beat Rémond. Vivre notre histoire. Entretiens avec Aimé 
Savon ï. le Centurion. 395 p-, « V. Le Monde rendra compte pro- 
chain pto en e de cet ouvrage. 

(2) San» « le Monde des livres# du 22 octobre, à propos de Le 
Résistance, chronique ütuatrée. d’Alain âurta. 

(3) Roger Fsaraequln. Ami. et tu tombes. Sagittaire. 385 p, 47 F. 


- Hey I Chausson aux pommes I » 
(honey pie). A La Nouvelle-Orléans, 
matrone noire è ta voix grave : « Que 
voulez-vous, svreaty fou sweel) ? » 
(sucré, ou bonbon), ou aimplament 
■ baby A Sarv-Franclsco, où tout 
est un peu plus * lar oui • (poussé, 
osé, • wllde » en un mot), ce serait : 
• Hey birdae i » (de blrd, oiseau). A 
ranger également parmi les aménités 
de la vie américaine, la surprise que 
vous réserve ta téléphoniste (dans 
une grande ville, à Wlchita (Kansas), 
c’est peu probable) en vous passant 
une communication : « Merci , 
chéri I - 

Le « comment ça va ? » atteint 
son maximum de virulence le matin. 
Supposez que votre chambre soit au 
vingt-cinquième étage. L’ascenseur 
contient aisément quinze personnes. 
Quand vous y entrez, il y a déjà un 
monsieur et une dame, venus du 
vingt-huitième ou de Dieu sait où. 
Sourires, cllc-clac, « Comment allez- 
vous aujourd'hui ? Le truc : sur- 
tout ne vous étendez pas sur vos 
états de santé, répondez de la même 
façon : ■ Hello, comment ça va ? > 
Sourires, clic-clac, vous avez la 
paix pour quelques Instants. Au fur 
et è mesure de la descente vous 
pouvez laisser la direction des opé- 
rations aux vieux routiers. Chaque 
ouverture de porte déclenchera un 
échange de ■ Comment ça va ? » 
extasiés, totalement déprimants. SI 
le rythme est suffisamment rapide, 
l’ascenseur déversera au rez-de- 
chaussée une pleine cargaison de 
sourires. Attention aux hommes d'af- 
faires du typa ■ jaws ■ (mâchoires ou 
« dents de la mer », des requins 
quoi-.) En une vingtaine d’étages, 
sans la protection écologique du 
« Comment ça va ? » qui révèle alors 
sa vraie nature, leur regard d’acier 
suffit A faire descendre la tempéra- 
ture d'un ascenseur tout près du 
zéro absolu. 

Une fols sorti de l’hâtel, vous 
pouvez respirer : on n'adresse pas 
la parole à un Inconnu dans la rue. 
Méfiez-vous cependant des chauf- 
feurs de taxis. Dans une mégalopole 
de l'Est, aucun problème : « Alors, 
mon pore, tu sais où tu veux aller ? 
Or n'a pas foute fa journée f » Mais 
dans une petite ville du Middle-West 
ou du Sud, II y a des pères tranquil- 
les qui se tournent vers vous sans 
prévenir et : « Comment çe va au- 
jourd’hui ? » Louez une voiture. 

ALAIN-MARIE CARRON. 


ANGOISSE 

Je n’ai pins de classe 

A trente-deux us, ingénieur, je 
gagne, si j'en crois les revues 
spécialisées, autant qu'un ingé- 
nieur de trente-deux ans. Je n'avais pas 
la mauvaise loi de me considérée comme 
faisant partie de la classe défavorisée ni 
l'indigence d’esprit de me voir dans la 
classe fortunée- Je me « tour nor- 
malement dans la classe moyenne, et cela 
ne me posait en fait guère de problèmes. 

Pose de l'imparfait car l'amendement 
proposé è l'Assemblée nationale par 
M. Marene et approuvé par la majorité 
des ri- p ré w i mn« du peuple m'a, je 
l'avoue, profondément perturbé. A l’en 
croire, taxer ou imposer les avions de 
tou aime de plus de 100 chevaux, lea 
navires de plaisance, les chevau x de 
selle, les droits de golf et de citasse, 
porterait davantage préjudice aux Classa 
moyennes qu’aux classes les pins for- 
tunées. Où sont donc mes chevaux de 
Mlle ? Et mon avion de pins de 100 che- 
vaux (on même moins). 

Vous pen ser ez : avions, chevaux, na- 
vires, ne sont que vils objets 
indignes de créer la perturbation dans 
on esprit bicq structuré d 'ingénieur 
moyen. Je l'admets, et ce n'eu d'ailleurs 
pas tellement là la raison de mon trau- 
matisme. Je n 'arrive plus i me situer. 

SL malgré le vote de cet amendement, 
je continue d'appartenir aux dattes 
moyennes, je dois être tme véritable 
cigale. Mes 100 000 on 110 000 francs 
annuels me servent tout juste à acquérir 
un appartement bétonné dans la proche 
banlieue. Je devrais pouvoir, comme 
ceux de ma classe, foire da économie, 
ne 5erair<e que pour m'acheter on petit, 
un tout petit cheval de sdle. Mils il 
je ne dilapide point (et je n’ai pas l’im- 
pression de le faire), c'est donc que je 
□ 'appartiens pas aux classa moyennes. 

Suis-je donc fortuné ? Mes deux cos- 
tuma annuels, ma pet i te chemise blan- 
che, ma p e tit e voiture, ex ma banliene 
brumeuse tous la matins à 7 heures 
précisa se refusent à l'admettre. 

Défavorisé ? Ma hifi, mon 

appareil photo xe&ex, au petite voiture, 
ma chemise blanche, et même ma ban- 
lieue se refusent tout autant à l’admettre. 
Je suis perdu. Je n’ai plus de disse- 

M. S. SAUPHANOR. . 
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REFLETS DU MONDE ENTIER 


VECEBNJE NOVOSTI 

Un tombeau pour le directeur 

Le quotidien du soit de Belgrade VECERNJE NOVOSTI 
raconte cette histoire : 

s Bord je Miatovtich était dtrecteier d'une entreprise commu- 
nale de Tchatchak, en Serbie centrale. Avant son départ à la 
retraite, le conseil ouvrier avait décidé de lui faire un cadeau. 
Miatovüch suggéra une pierre tombale. La suggestion fut accep- 
tée à r unanimité, et les ouvriers de l’entreprise s'attelèrent 
immédiatement à la tâche. Pendant la durée des travaux, 
Miatoottch passait de temps en temps au etmetière et leur 
apportait, selon la coutume, un peu de viande rôtie et des 
boissons. 

» Pourquoi avez-vous accepté un tel cadeau? », a rfp-rrm.nrté 
un Journaliste du VECERNJE NOVOSTI & Miatovlîch. « J’ai 
des enfants qui terminent leurs études », a répondu celui-cL 
« Je n'ai pas de problèmes financiers. H n’y avait que cette 
pierre tombale qui me manquait. 

» Les mauvaises langues racontent maintenant en vide que 
nos directeurs ne cèdent leur fa uteui l qu'en échange d’un cadeau 
précieux. Mais Mtatovttch conserve son sang-froid. Les ouvriers, 
dit-U, on fait des heures supplémentaires pour terminer les 
travaux le plus tôt possible. Ils les ont faites de leur plein gré. 
Ils ont voulu m’offrir un très beau monument. Moi, je nfavats 
besoin que d’un monument ordinaire. » 


AKTUELT 


La reine et le social-démocrate 

« Est-ce que Kjeld Olesen (le Jeune vice-président du 
parti social-démocrate danois) a réellement baisé la main 
de la reine d ’Espa gne ? s, se demande le quotidien social- 
démocrate AKTUELT. 

« St nous nous référons à notre confrère jutlandais 
le Jyllands-Posten, cet événement se serait produit à 
l’occasion du congrès que l’Union interparlementaire 
européenne a tenu récemment à Madrid. Et ce spectacle 
aurait été littéralement sublime f Seulement _ Kjeld nie 
s’être conduit de cette façon, et nous le croyons volontiers. 
Certes, ü n’ aurait aucunement à rougir de ce geste 
galant : Sophie est une charmante füte, et puis elle s'est 
bien lavé la main droite depuis que Franco l’a touchée 
pour la dernière fois. 

s Mais voilà— Kjeld nous a dit : « Je ne pratique 
jamais le baise-main, car ü ôte toute chance de regarder 
au fond des yeux la femme que Ton salue de cette 
manière. 

»Un paréo, argument, avancé par un charmeur ouï 
a l’air de ne rien ignorer des armes de la séduction, nous 
a semblé assez percutant, conclut Akfcuslt, pour que nous 
ne donnions pas cher des prétendues observations que 
nos collègues de province affirment avoir faites par le 
truchement de la télévision espagnole.» 



Shopping en Concorde 

Les Anglais ont du pétrole, ma-U Us ont ausd des ; 
« Néron aurait aimé cela l ». écrit VINTERNA T ION AL HERALD 
TRIBUNE. Selon le quotidien américain, c les Brttish Airways 
viennent, en effet, de proposer aux touristes américains un 
voyage de Noël « Shopping à Londres » pour 1 190 livres. Pour 
ce prix, les voyageurs auront droit & Concorde , aller et retour 
une nuit dans l'un des palaces londoniens les plus prestigieux 
(le Dorchester eu le Savoy)- et une valise vide. 

» H ne restera plus qu'à persuader les douaniers américains 
de se montrer compréhensifs -» 


70 THE _ 

Dfiimr 

trxamwrm ■ 

Les éléphants finissent à Hongkong 

Le renouveau de la mode de n votre m en ace- 1- Il les 
éléphants ? C’est ce que pense le magazine de langue 
anglaise publié en Belgique TO THE POINT INTERNA- 
TIONAL ; * La quantité d’ivoire africain qui transite 
par Hongkong a atteint de telles proportions que les 
spécialistes de la protection de la nature c rai gnent que 
l’éléphant ne disparaisse d’Afrique centrale et orientale. 

* Plus de 500 OOo küo3 (Tivoire. en provenance du 
Kenya, de l’Ouganda, de la Tanzanie et du Zc&re, sont 
arrivés & Hongkong Tannée dernière. Ce qui signifie que 
20000 éléphants au moins ont été tués. Pendant les six 
premiers mois de cette année, plus de 350000 küos d’ivoire 
sont arrivés chez les négociants de Hongkong — 30 % 
de plus que l’année dernière. Ce qui veut dire que 
14 000 éléphants ont été abattus pour alimenter six mois 
du commence de Hongkong. » 


j LA STAMPA 


Diles-le en. cimbre ou en ladin 

£* centre de dialectologie de l’université de Fadoue vient 
d’enquêter dans deux mille communes italiennes sur la diffusion 
des dialectes dons la péninsule. H s'agissait à la fols de 
les zones habitées par les minorités ethniques et d’enregistrer 
sur bande magnétique les différents parlera Italiens. 

slSes sondages. Indique LA STAMPA, ont révélé que la 
moitié des Italiens parlent le dialecte en famille. Un quart seule- 
ment parlent le pur italien ; le dernier quart alternent les deux 
registres. La langue nationale est utilisée surtout pour parler 
avec les enfants et les petits-enfants. & 

Le dialecte, en général, est en régression. « n décline en 
mém* temps que la culture qu’il exprime, s Mais U faut distin- 
guer entre les formes dialectales de l'Italien et les langues 
véritables, telles que le franco-provençal. l’albanais, le grec, 
le cimbre, le celte ou le ladin qui restent diffusés, quoique en 
régression, parmi les minorités ethniques. 

v J 


Lettre de San-Diego 


Un6 oasis entre les ^ marines ^ et le chômage 



O N est surp^s par la douceur 
de l'air, la lumière si pare, 
qui ne finit Jamais. Le bout 
du inonde, disaient les pionniers. 
Mais le désert s'est fait oasis de 
beauté, aux collines submergées de 
fleurs. Les palmiers, superbes, sont 
brodés dans la dentelle bien coupée 
des maisonnettes enfouies sous des 
touffes d'eucalyptus, ici, semble-t-il, 
on vf! dans le calme et la volupté. 
Et la brise appelle é la rêverie, 
sous les voiles des trois vaisseaux 
repeints pour le bicentenaire. 

Un léger virage, et l'horizon 
change de mise en scène. On 
découvre alors, rangés, prêts à 
partir, Immenses et menaçants, des 
croiseurs gris. A eux seuls, lia mas- 
quent la côte. Les soldats ont beau 
agiter les mains, déborder de sou- 
rires, on ne peut oublier que San- 
Diego est un port de guerre, à quel- 
ques kilomètres du Mexique. 

C’est d’ici qu'est parti Undbergh 
pour affronter l’Atlantique. Mais le 
nom même de San-Diego — fondé 
en 1759 par un prélre espagnol — 
rappelle la plus vieille des vingt-et- 
une missions catholiques installées 
tout au long de la côte. Elle en a 
gardé, dans certains quartiers, l'ori- 
ginalité, avec les petites maisons 
basses, les pa lions aux tans roses et 
orange, et l'architecture espagnole. 

Les bateaux de guerre emplissent 
le port mais le littoral reste pur. 
A l'aube, le voile de brome est dû 
à la chaleur, non à la pollution. Les 
autoroutes et boulevards périphé- 
riques sont chargés, mais les em- 
bouteillages restent rares. Et l'on 
est è une heure de la forêt, de 
la montagne, ou du désert. Les 
collines ri’ont lien du décor pom- 
peux de Los Angeles ni du narcis- 
sisme de San-Frandsco. C’est plutôt, 
au premier regard, un exotisme bon 
enfant Dans les rues denses, 
vivantes, les résidents se promènent, ' 
une planche de surf à la main, st 
très souvent é bicyclette. 

L'essor de San-DEego a longtemps 
dépendu des industries navales et 
aérospatiales. Mais, comme Saettle, 
dans l'Bat de Washington, la ville a 
été très touchée par {a récession 
de ces deux secteurs vers les an- 
nées 60. Depuis, elle a dû se re- 
convertir. Non sans succès : l 'Impé- 
rial Valley est devenue l'une des 
premières réglons d'agrumes du 
monde ; la flotte des thoniers est 
la plus Importante du monde égale- 
ment 

Le tourisme, troisième source de 
revenus après la marine de guerre 
et le port, incite le maire à rendre 
cette vHle accueillante. M. Pete Wil- 
son, républicain, est populaire. Il 
faut dire qu’il s'est fait la réputa- 
tion de vouloir éviter que la démo- 
graphie ne galope trop rapidement 
(sept cent quatre-vingt mille habi- 
tants actuellement). Et il est bien 
décidé à ne pas Imiter les erreurs 
da Los Angeles. 

Comment en effet, ne pas désirer 
préserver une cité qui possède le 
parc Bal boa, l'un des plus beaux du 
monde, dont {'aménagement remonte 
à l'exposition Pan Pacific, lors de 
l'ouverture du canal de Panama. 
« C’est ta couronne de diamants de 
notre ville », disent les édiles. Vues 
du haut des colline s. les vallées 
s'engouffrent dans une végétation 
semi-tropicale paradisiaque. Le cli- 
mat est l'un des meilleurs du globe, 
comparable à celui du Pérou et de 
la Nouvelle-Zélande, et Ton trouve 
dans Palm-Canyon diverses variétés 
sauvages de palmiers. Depuis quel- 
ques mois, le parc a ouvert une ré- 
serve d'animaux sauvages en liberté, 
dans un environnement qui rappelle 
celui de l'Afrique. La contraception 
est é l'ordre du Jour : vasectomies 
sur Iss lions mâles, pilule pour les 
tigresses et léopard es femelles. Mais 
les bâtes captives, comme les hu- 
mains. continuent de se reproduire 
trop rapidement. 

A San-Diego. la population com- 
porte 13°/» de » chicanes » 
(d'origine mexicaine) et 5 °/o 
de Noire. Mais elle est surtout 
composée de militaires 6 la retraite. 
Et après la fermeture des bases na- 
vales de l'est des Etats-Unis comme 
Norfolk et Baltimore, le' grand port 
de l'ouest redevient ce qu'il était : 
un quartier général. Dans les bas- 
sins maritimes, il y a cent treize ba- 
teaux de guerre. Plus de quatre- 
vingt-seize mille, personnes travail- 
lent pour la marine militaire ou 
commerciale. En même tempe, vfngl- 
dnq mille soldats retraités vivent 


Ici, y compris quatre-vingts amiraux. 

Mais ce qui frappe tout autant a 
San-Diego, c’est le dynamisme dee 
renseignement- Ces deux mondes 
ailleurs antagonistes — l’armée. 
l'université — coexistent apparem- 
ment sans problèmes, il y a cinq 
universités et huit collèges. Et les 
employés qui dépendent du gouver- 
nement suivent des cours aux côtés 
des militaires. 

Dans celte région fondamentale- 
ment conservatrice. I ’ université 
exerce une pression constante, et 
collabore — avec l’armée — é le 
gestion de la ville. On réfléchit, 
an cherche : mieux, on prend des 
initiatives. En décembre 1974, San- 
Dlego a été l’une des premières 
villes è interdire la cigarette dans 
de nombreux endroits publics : 
bibliothèques, hôpitaux, boutiques, 
théâtres, supermarchés. 

M AIS l'armée, c’est d'abord 
les jeunes engagés volon- 
taires. Cantonnés en ban- 
lieue dans des baraques de bois 
blanches entourées de barbelés, sur 
un macadam triste qui contraste 
avec la luminosité crue de l’océan 
ils se rendent sauvent è la ville. 
Issus de milieux généralement pau- 
vres. Ils se sont enrôlés parfois avant 
la fin du lycée. Ils reçoivent ainsi 
la garantie d'une éducation peu 
coûteuse, et, par la suite, d'un 
emploi. Ils viennent surtout des 
paiîie^ villas du Sud — Alabsma. 
Texas, Virginie — et se sentent 
perdus. Mais Ici, c'est encore un 
endroit où l'on est fier d'être un 
- marine » : à l’entrée du camp de 
Pendleton, l'une des quatre bases 
qui entourent San-Diego, l'officier 
de garde espère nous avoir donné 
«■ bonne impression ». Au mur du 
local, trônent les photos des com- 
mandants du camp. Reconnaissables 
à leurs cheveux ras, de nombreux 
jeunes soldats déambulent dans les 
rues bordées de palmiers. Us vont 
jouer eu poker et finissent la nuit 
dans les bars. Ici, 13 drogue n’est 
plus un problème majeur. « Pour 
port de moins de 30 grammes de 
marijuana, on a une amende de 
5 dollars », nous dit en riant M. Story, 
un fonctionnaire municipal. Mais 
l'alcool reprend ses droits, avec la 
bière et le vin de Californie. Etre 
soldat ne procure donc pas que des 
jotas. 

De fait, sitôt sortis de la base, 
les militaires changent de vêtement. 


Tout le monde est en eivll. môme 
les policiers locaux, qui marquent 
une préférence poux les chemises 
hawaïennes multicolores. C'est aussi 
que l'uniforme ne fascine pluo les 
Jeunes filles. Lorsque t'armée ins- 
talle un stand de propagande sur 
un campus, des Jeunes qui ont 
quitté l'armée tonnent des piquets 
et distribuent des tracts qui racon- 
tent leur désenchantement. 

L'armée fournit ù la ville une main- 
d’œuvre considérable de - Jeunes 
retraités » — è partir de cinquante 
ans — accueillis à bras ouverts dane 
les services et l'administration. L'un 
des directeurs du port commercial 
est un ancien « marine Dans son 
bureau somptueux qui domine l'aé- 
roport et les bassins de radoub, U 
raconta à tout venant ses souvenirs 
de Saigon, du temps de l'Indochine 
française— 

L ’OMNIPRESENCE des mifltalres 
n'est pas sans conséquences 
sur l’emploL Les salaires res- 
tent très bas par rapport au niveau 
national, plus bas même qu'à San- 
Francisco. Jermffer, secrétaire dans 
l'administration du port, est deux 
fols moins payée qu’un homme. 
Comme tant d'autres, elle lit dans 
le Journal local San Diego Union 
les offres d’emploi pour un - ntoon- 
llght - — travail de nuit dans les 
hôtels, les restaurants et les bars. 
Un second travail, nocturne ou à 
mi-temps, est presque toujours né- 
cessaire si l'on veut vivre conforta- 
blement. Ce n'est pas un problème 
pour les militaires pensionnés : 
- On trouve surtout des annonce a 
comme celle-ci : « Etudiant ou mili- 
taire les bienvenus », et Ton com- 
prend aussitôt », soupire Jennifer. 
De même, si les salaires féminins 
sont si faibles, c'est que les épouses 
de tous ces guerriers acceptent de 
travailler au moindre prix. 

Quant au taux de chômage, c'est 
l’un des plus élevés des Etats-Unis. 

Il visnt de passer de 11.2 â 
la moyenne nationale étant de 5.9 •/«. 
L'une des raisons : Tannée encore, 
que l'on embauche en priorité. Or 
les travailleurs américains, mobiles 
par tradition, déménagent plus sou- 
vent qu ‘auparavant, et vers la Cali- 
fornia. La légende veut qu'on puisse 
y faire n'importe quoi et que, au 
besoin, l'on trouvera de l’embauche 
sur un chantier naval. Mais de nom- 
breuses Industries américaines de 
sous-traitance se sont fixées en 


California mexicaine ot fout au long 
de la frontière, où la main-d'oouvta 
coûts moins cher. La compagnie 
Van Hou&on, comme tant d'autres, 
fabrique des chomisos pour hommes. 
On cou po lo tissu aux Efate-ums 
pour l'envoyer ensuite ou Mexique, 
dans l'une des villes frontalières. Là, 
les femmes, payées 40 cents l'heure 
(su lieu d'un minimum de Z dollars 
30 cents A San-CNogol, cousent , les 
chemises. La compagnie, qui n'aura 
même pas de taxe a payer pour les 
livrer aux Etats-Unis — puisque la 
produit n'a pas .été entièrement 
fabriqué au Mexique, — le s vendra 
très cher. 

« A Son-Dlogo, les conditions de 
travail sont dures ». nous dit Msauel, 
soudeur chez Campbeli’s. Et 
syndicats sont peu puissants. Pour, 
tant, de temps ù autre, on rasn- 
tionno des * »rUû cors -, des • chats 
sauvages -, autrement dit dea grè- 
ves illicites. Elles sont surtout liées 
aux mauvaises conditions de tra- 
vail sur los chantiers navals : 
bruit, danger, chaleur, produits 
toxiques; mais aussi aux reven- 
dications particulières des Mexi- 
cains. 

Mais, de ravis général. Il y a peu 
de tension raciale. La communauté 
noire, moins nombreuse il est vrai 
que dans d’autres endroits des 
Etats-Unis, s'intégre plus faelIsnienL 
Les mariages entre Blancs et gans 
de couleur sont acceptés, môme 
dans des familles - réactionnaires». 
Et les réfugiés vietnamiens qui ont 
décidé de rester sur place, après 
avoir été hébergés su camp Pond- 
leton, sont bien accueillis. Rares 
sont en tout cas. les habitants de 
San-Diego qui ne parfont pas avec 
chaleur de - leur - voisin vietnamien. 

P ARFOIS, cependant, le conser- 
vatisme remonte à la surface. 
Il y a deux ans, le gouver- 
nement fédérai a construit une pri- 
son ultra-moderne en plein centre 
de la ville. Il n’y a pas de bar- 
reaux, et tes détenus se retrouvent, 
durant tes heures de loisir, devant 
un poste de télévision en couleurs. 
Eldnge Cleaver y séjournait ré- 
cemment C'est à présent lo tour do 
Patty Hearst. Des manifestations se 
sont déroulées devant cette prison 
modèle, non pour la libération des 
détenus; mais parce que l'établis- 
sement était Jugé d’un luxe - scan- 
daleux -, 

CLAUDINE SERRE. 


AUTOBIOGRAPHIES AFRICAINES ET < MONDE DES BLANCS » 


Le planton et la puéricultrice 


L ES Nouvelles Editions afri- 
caines, dont le siège est à 
Dakar, lancent une nouvelle 
collection dénommée « vies afri- 
caines » 11), dont les deux pre- 
miers volumes sont parus. L'un, 
écrit par Seydou Traoré, sexagé- 
naire retraité, s'intitule Vingt- 
cinq ans d’escalier ou la vie d’un 
planton (2). L’autre, dont l’auteur 
est Nafissatou Dlallo, puéricultrice 
dakaroise, a pour titre De Tüène 
au Plateau 13), par référence à 
deux quartiers de la capitale 
sénégalaise, l'un populaire et 
l'autre résidentiel. 

C'est la première fois qu'une 
maison d’édition spécifiquement 
africaine décide de donner, à son 
tour, systématiquement la parole 
à des gens qui ne sont pas des 
écrivains et que. apparemment, 
rien de particulier ne désigne à 
l’attention du public. 

L’historien et romancier haïtien 
Roger Dors Ln ville, qui est direc- 
teur littéraire des Nouvelles Edi- 
tions africaines, nous explique 
en ces termes pourquoi, et dans 
quelles conditions il a pris la 
responsabilité de Lancer La collec- 
tion « Vies africaines » - « Nous 
avons systématiquement décou- 
ragé Les romanciers qui nous 
soumettaient de médiocres ma- 
nuscrits, en leur suggérant de 
nous proposer de bonnes ôlogra- 
phies _ Nous allons prochainement 
publier des textes particulière- 
ment intéressants, dont T auto- 
biographie d’un ancien üraUleur 
sénégalais, qui a fait un récit 
très e tricolore » de ses activités 
dans les rangs du corps expédi- 
tionnaire français au Vietnam, 
celle d’un sourd-muet, celle d’un 
fou également Ce dernier nous 
avait d’abord proposé un recueü 
de poèmes dépourvus d’intérêt, 
puis un roman qui révélait des 
dons exceptionnels d’observation. 
Nous lui avons rendu ses textes 
en lui demandant d’écrire l’his- 
toire de sa vie. ce qu’ü a fait, 
et ce récit d’un terrible déséqui- 
libre, par quelqu’un qui en est 
la victime, est profondément 
bouleversant. » 

Le récit de Seydou Traoré est 
è la littérature ce que sont à la 
sculpture africaine ces u coions », 
représentations de Blancs à face 


grossièrement colorée de vermil- 
lon, toujours caricaturés de façon 
Implacable, mais sans méchan- 
ceté. 

« Boy panka » è huit ans, 
Seydou Traoré, qui débuta dans 
l'existence en éventant ses pa- 
trons européens qui souffraient 
des rigueurs du climat souda- 
nais, a été successivement ser- 
veur, maître d’hôtel, puis plan- 
ton. Ses e vingt-cinq ans d’esca- 
lier s ne lui ont laissé aucune 
amertume, aucune rancœur. 

Un certain jeu 

Dans un récit alerte et plein 
d'humour, qui est une vision du 
monde par la porte de l'office, 
Seydou Traoré promène un re- 
gard è la fois serein et sage. 
Mêmp lorsqu'il souligne les tra- 
vers de ceux qu'il a côtoyés, il ne 
s’érige jamais en censeur. Au 
demeurant, le malicieux planton 
fait preuve, dans l'écriture, de la 
maîtrise de soi qu'il a su acquérir 
dans l'exercice de tâches obs- 
cures. 

Se racontant lui-même plus 
qu'il ne raconte tes autres, il 
apparaît comme une incarnation 
du bon sens populaire et fait 
irrésistiblement penser au Bon- 
homme Richard de Benjamin 
Franklin. Cependant sous une 
certaine affectation de modestie 
f* je suis un sauvage », « je ne 
suis jamais a üè à l’école »). il 
semble bien que le roué sexa- 
génaire dissimule une certaine 
satisfaction en même temps qu’U 
joue le personnage que ses Inter- 
locuteurs, et ses lecteurs, lui 
souhaitent voir Jouer. 

Œdipe africain 

Naflssatou Dlallo présente peu 
de points communs avec Seydou 
Traoré. Ses préoccupations sont 
différentes. Elle a voulu revivre 
son enfance et son adolescence, 
pour se justifier vis-à-vis d'elle - 
même, et aussi, pour se libérer 
d'une certaine Image de son père 
présent à chaque page de son 
livre. Aussi timide et réservée que 
le planton est sûr de lui et disert, 
la puéricultrice s'exprime avec 
clarté et sam aucune emphase. 


Pourquoi a-t-elle écrit ? k Par 
satisfaction personnelle. » « Parce 
'que je disposais de moments de 
liberté et que fêtais assai Vie par 
les souvenirs », « pour que mes 
enfants profitent de mon expé- 
rience, car mon intention initiale 
était de rédiger un texte destiné 
à leur Être lu par mes soins, et. 
non pas de publier un lion ». 
Elle précise : « Ces propos étaient 
exclusivement destinés à mes pro- 
ches, mate fai accepté de les 
publier sur la suggestion d’une 
amie — Après ce récit de mes dé- 
buts dans l’existence, je prépare 
un livre sur ma. -vie familiale et 
professionnelle- » 

La petite fille de condition mo- 
deste, devenue puéricultrice, est 
représentative d’une certaine 
bourgeoisie africaine. Elle ne cède 
pourtant pas a la tentation facile 
de l’élitisme et elle entend faire 
profiter de sa propre expérience 
tous ceux qui reçoivent l'éduca- 
tion musulmane qu’elle a elle* 
même reçue. < Je -raconte, dit- 
elle, des choses dont l’ignorance 
a beaucoup limité ma liberté per- 
sonnelle— » 

Ni Seydou Traoré ni Naflssa- 
tou Dlallo n'évoquent les ques- 
tions politiques. Pour le planton, 
« la politique, c’est pour les gens 
instruits ». Quant à la puéricul- 
trice. elle explique : a Pendant 
la période que je décris, fa poli- 
tique restait le monopole des 
parents. Je ne parle que de mon 
enfance _ Plus tard, ü sera ques- 
tion de cela— » La mise en paral- 
lèle, un peu arbitraire certes, 
mate néanmoins révélatrice; des 
deux ouvrages, montre gus 
Naflssatou malin est moins uwe 
sur le pian familial que 1® vdlu- 
blle A Tvsote - •Jii « 
parle Jamais de ses proches, 
l’aliénation politique et culfcureue 
■ de ce dernier est beaucoup pl® 
accentuée. En effet, alors que » 
puéricultrice ne parie que de 
compatriotes, la vie dû 
reste très étroitement liée è 
de ses Interlocuteurs — et pa- 
trons — européens. 

PHILIPPE DECRÀEME. 
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Des documentaires qui mettent en jeu Vhistoire et le quotidien 

LES SIGNES DE PISTE DE GÉRARD GUILLAUME EN ARlEGE 


APRÈS-MIDI DE TF 1 


En dBux émissions qui ne sont ni du 
reportage ni de le reconstitution, Gérard 
Guillaume et Jeanne Labrune évoquent une 
révolte du siècle passé, la Guerre des De- 
moiselles; ils questionnent la mémoire des 
Ariégeofs d'aujourd'hui ; iis parlent d'aujour- 
d’hui. 

C E sont d’abord quelques mots, la Guerre 
des Demoiselles, et cela invite au roma- 
nesque, à une histoire traversée par 
récriture, comme on dépasse les morts et les 
rivalités lorsque fort évoque la guerre des Deux 
Roses. Mais les demoiselles, on ne sait plus 
très bien au lait — ii.y a une g/orte de ce nom 
dans rHêrault, alla a servi de retuge aux caml- 
sarcfs, — ies demoiselles dont il s'agit étalent 
de pays d'ors et portaient effectivement che- 
mise, de longues chemises de tamme ; c étaient 
des paysans, et sous ces habits de transgression, 
avec des masques et des chapeaux, iis nar- 
guaient les forces de- r ordre, la foi; f action 
se situe dans PArlèga, 1330-1870. 

De r histoire de cette résistance, d’une mino- 
rité campée sur sa montagne, ses iorSts, ses 
vallées, Gérard . Guillaume et Jeanne Labrune, 
guidés pat une thèse de François Baby (- La 
guerre des Demoiselle». Un exemple de folklore 
engagé ■), ont voulu chercher les tracas chez 
les hommes- at’les femmes d'aotounThur, dans 
le Couserans ; cependant telles sont les condi- 
tions de la télévision que l’on ne peut envisager 
un travail d’analyse spectrale — ethno-socio- 
logique pat exemple — . ou une reconstitution 
hollywoodienne ; faut-il la regretter ? 

Na désirant relaite ni Méditerranée ni lés Ca- 
m isard s. les auteurs de là Guerre des. demoi- 
selles ont adopté un styfe composite : enquête 
au passé, enquête su présent, regard sur fën- 
quête, et. voici le principal : leu collectif, k 
la fols lôte et aoclodiama. car l'événement 
- guerre des Demoiselles <• était sorti de la 
conscience des Arlégeols ; Il fallait le saisir 
au-delà, dans leur fête, dans leur vécu , . dans 
leur culture. 

U y a, même si las chemins empruntés ne 
sont pas identiques, des points communs entre 
cette expérience et le travail d’Ariane Uriouchklne 
et les siens (1788, 17831. peut-être des cortcep-, 
lions proches sur /'homme porteur de son his- 
toire: Et le succès remporté par les protections 
des deux épisodes de ia Guerre des Demoiselles, 
dans fAriège même où fis furent tournés tle 
Monde daté 10-11 octobre) Indique, au-delà des 
préjugés que i'on 'a sut le * lisibilité » d'une 
émission par la grand . public — car Ici te réel 
et sa fiction s'interpénétrent sans panneaux do 
signalisation, — qu'il existe des zones où le 
didactisme emprunta les voies du plaisir. 


« ta question, dit Gérard Guillaume, était de 
savoir comment taire réinvestir leur propre 
culture p&T ibs personnes que nous filmions, 
et les traditions, surtout quand elles sont 
oubliées. L'Idée du jeu, c'était l'Idée que les 
gens se détermineraient en fonction d'un feu 
qu’on leur proposait, mais sur une thématique 
qui leur appartient en propre. 

— Ainsi vous faites appel é un sociodrame, 
dont vous donnez le spectacle. 

— Je pars de la thèse qu’il existe un fonds 
culturel collectif. Inconscient Et même si (es 
gens ont oublié l'histoire, qu’ont-ils oublié 7 
L’étiquette mise sur les choses par les spécia- 
listes. En revanche, ce qu’ils n’ont pas effacé, 
parce que . cela appartient é leur quotidien, ce 
sont las attitudes : ils en savent long sur la monta- 
gne et son mystère, toute une mythologie, réelle, 
concrète et magique. Au siècle dernier il y avait 
certainement plus qu’aujourd'hui la proximité 
d'un folklore vivant qui empruntait les défroques 
du carnaval, te carnaval revanche des pauvres, et 
la guerre des Demoiselles, c'était le carnaval 
toutes les nuits. Le déguisement permet la conni- 
vence ; là. on se reconnaît sous les masques, et 
on re|ette physiquement l'étranger ; lui. il n’est 
pas déguisé, ou alors en soldat, en uniforme. 

» Aujourd'hui encore, dans les hautes vallées 
de l’Artége on peut observer des phénomènes 
qui s’apparentent à de le xénophobie : l'étranger 
n'a pas le droit de pénétrer certains mystères. . 
La défense des bols, du droit de pacage, ta 
défense contre les riches, s'organisait contré des 
gens qui d’autre part venaient d’ailleurs. Il s’agit 
du monde auquel les autres n'ont pas droit, et 
même noua.' qui sommes dzvenus d’une certaine 
manière des familiers, des tas de choses nous 
sont Interdites. Ainsi la vie réelle de la montagne, 
pas question d’y être associé sérieusement ; on 
peut suivre une chasse à l'isard, mais savoir ce 
qui sa produit en fait là-haut — les tensions, la 
jalousie, la frontière, on en a parfois des récits. — 
ce qui nous est livré ne dépasse pas l’anecdote. 

— Donc, il s’agirait de refus plutôt que 
d’oubli. 

— Certains faits, certaines Idées qui sont dif- 
ficilement livrables dans le dispositif de l’inter- 
view, sont rendus accessibles par la thématique 
du jeu. Les gens Investissent quelque chose qui 
est au plus, profond d'eux-mêmes. Us te cache- 
raient peut-être dans la parole, car iis ne par- 
viendraient pas à le laite émerger. Il y a ainsi des 
histoires qui leur parient, des histoires de büehe- 
rons ; là. ils ee livrent au-delà des mots : on a 
posé une règle, c’est de raconter au présent : 

« Les Demoiselles sont venues cette nuit -, par 
exemple, et partant de là. le bûcheron qui jouait 
devant ia caméra, ]e ne sais pas s’il a inventé ou 


s'il a lait surgir de sa mémoire le récit en ré- 
ponse. mais c’est venu, comme du fantastique. 

— Dans ce jeu-là, d'ailleurs, certains riont 
pas eu vraiment è inven'er leur rôle. 

— Le facteur Pons, c'esi Mercure, il est ainsi 
dans la vie, celui qui porta la nouvelle, pas 
seulement la lettre. D'un village à l'autre, les 
gens ne s’écrivent pas : au temps de la guerre 
des Demoiselles, il y avait sûrement des per- 
sonnages comme lui. que tout le monde connaît, 
ce n'est pas l'aura d'un homme politique, mais 
quelqu'un en qui on a confiance, et qui trans- 
mettaient la bonne et la mauvaise nouvelle, la 
révolte d'une vallée à l'autre. 

— L'émission s' es 1 constituée, comme 
beaucoup de documentaires de création, à 
partir d’un scénario, on r ignore trop sou- 
vent. Mais lé, au lieu de réclamer ta repro- 
duction du naturel, vous avez demandé aux 
protagonistes d’avoir des comportements 
non quotidiens. Il semble que ce. soit une 
préoccupation assez nouvelle à la télévision, 

— L'idée me trottait dans la télé depuis que. à 
dix-huit ans J’étais moniteur de colonies de 
vacances, j' ai éprouvé la séduction qu’exercent 
les grands jeux offerts aux gosses. Je me sou- 
viens du jeu de Zarro : un personnage inconnu 
jetait des défis à la collectivité, ça pouvait 
durer un mois. A travers les défis, il s'agissait 
d'identifier Zorro : la réalité des gosses, mani- 
festement, passait par là. 

- Ce que j’ai recherché, c’est la participation 
des gens. Non à une fiction, mais à une pro- 
blématique dont ils se saisissent perce qu’elle 
correspond à quelque chose de réel ; ils peuvent 
le commenter ou bien le mythifier. La ■ lecture - 
du rapport qu’ils établissent entre te thème et 
le théâtre qu'ils s'en font est, â mon avis, plus 
intéressante que la représentation - réaliste » 
des chose» La vision « réaliste - conduit à 
reconstituer une vérité, mais comment ne pas 
se demander si ■ une - vérité c’est toujours 
* ia •» vérité- Quoi qu'on montre, i] s'agit de 
spectacle, de lumière ; il s’agit d'un éclairage. 
On peut faire croire que c’est ta vérité, mais 
on n’en est pas dupe. Le problème consiste 
en fait à amener une véritable réflexion. Quand 
Stellio Lorenzi fait pleurer sur Jacquou le 
Croquant ou sur les Rosenberg, c'est une forme 
de spectacle, mais je ne la crois oas satis- 
faisante : pleurer devant le poste, c'est se 
débarrasser de quelque chose. Tandis que le 
jeu — relire Brecht — aide à appréhender la 
réalité à travers le plaisir conscient du spec- 
tacle. ■ 

Propos recueiihs par 

MARTIN EVEN. 

★ Dimanche 7 et luaOt 8 novembre, TP L. 22 h. 


Les aventures de José Berzosa à Saint-Amour 


L'élection d'une miss dans une 
petite ville du Jura fournit è José 
Berzosa le prétexte d’un grand jeu 
de société. Jamais méprisant, le 
regard du réalisateur de Rouge. 
Greco, Rouge, et d’Espagnes, qui 
ne refuse jamais les détoure du 
surréalisme, dévoile les mécanis- 
mes d’un rêve stéréotypé et d'au- 
tres désirs, réels. 

L es demoiselles de 

SAINT-AMOUR. » Un 
Litre un peu. désuet qui 
évoqua — . quoi d’ailleurs ? Las 
fresques d'enfants de la bour- 
geoisie, la vie dévote de céliba- 
taires aux chapeaux verts ? Nous 
en sommes loin. Dans le Jura, 
José Berzosa raconte f élection 
de la plus belle fille, de la 
k Miss ». Avec humour. U pénétre 
dans la trie de cette petite vü le, 
avec sa mairie, son café, son or- 
chestre, il se glisse dans les 
conversations. Ü fait connais- 
sance. L’événement se prépare, 
c’est à une aventure collective 
que Berzosa Invite le spectateur. 

« Comment est née Vidée de 
filmer Saint-Amou r 7 

— J'avais an projet de série 
appelé te Miroir aux alouettes où 


m’emmène au cimetière ? a J’ai 
trouvé cela tellement poétique— 
ouL là vieillesse, la mon. mes 
angoisses et l'humour, ma dé- 
fense. » 

Le cabaretier, un caractère tru- 
culent. pourtant, ce personnage 
observe avec réserve l'animation 
créée autour de aes folies filles. 
Biles n'ont pas besoin d’être bel- 
les pour être femmes, dit-il en 
substance. 

« Est-ce vous qui partez ? 

— C'est sûrement un des per- 
sonnages-clés. On a monté ensem- 
ble un canular. U Ut un passage 
attribué â Mauriac qui dénonce' 
VUnposiUon de normes esthétiques 
nar les cla sses dirigeantes et cela 
dans un langage emphatique. Le 
texte finît sur la phrase : « Mais 
repérions aux beautés du cœur- « 
IA, vraiment, je me suis amusé. 

» L'autre personnage-dé est 


arrivé de travailler en accord avec 
ceux que je mets en scène. A 
Saint-Amour, au contraire, je me 
suis senti complice, j’avais 
confiance dans le regard que Je 
portais sur les autres. Le fait 
de vieillir doit contribuer à ce 
changement, peut-être, simple- 
ment. parce qu’on a de plus en 
plue besoin d*lsdulgem,e pour sol- 
même. Cette tolérance me vient 
aussi d'une Intransigeance qui 
grandit, qui mûrit ailleurs. 

» SI on veut mettre en question 
une idéologie et qu'on a choisi le 
récit. U faut bien l’incarner. Le 
fascisme a une gueule ; il faut atta- 
quer ce qui doit l’être sans démo- 
lir les gens, même ceux qui parti- 
cipent à ce qu’on veut dénoncer. 
Us représentent quelque chose de 
néfaste, mais Ds ne sont pas for- 
cément coupables. Les circon- 
stances ont un poids énorme. Le 
manichéisme est dangereux : 11 
n'y a pas d’un eûté les bons et 
de l’autre les méchant» La 
complexité de la vie se charge 
d’&lleurs de ridiculiser cette vision 
simple des chose» cependant, 
attention, quand fl y a des choix 
à faire. U faut les faire. 


* Mercredi 
22 heures. 


l’organisatrice du concours. Elle 
eàt doute de bonne fol. mais 
elle, utilise on vocabulaire méga- 
lomane qui est pour mol assez 
dangereux. J’ai d’ailleurs montré 
la puissance évocatrice de ces 
mots en les faisant passer en ar- 

appeie te «hw w» rlàre-plan quand les tilles ait en- „ 

je «roulais montrer les moyens dent le verdict du Jury- EU es sont léniOI fimâfiTC 

«ii'n»n<oB nntn «nHAtA nniir dis- muette» tendue» prêtes à croire P O 

que le jugement rendu influencera 
le reste de leur vie : <* Etre les 

ambassadrices de la France, «pa- 
ge» haute couture, président de 
la République*. » Au départ, je 
ne voulais même pas filmer la 
décision du jury. le couronnement 

_ v de. miss Jura. Cela me paraissait 

Dents Chexurày et anecdotique. Ce qui me déplaît. ^ complet de toutes les disciplines. Une richesse 
tvicmIb Wmn<nw%t. m'ont. demandé ce n'est pas tant l’exploitation de incroyable. C'esi le joyau de Radio - France, un 

ces fille» qui est bien minime Ici, damant finement ciselé, 
que le pouvoir magique, déclen- 
cheur d’images de ces mots. Ha 
font rêver à une vie de privilèges, 
libre de contraintes, fabuleuse, 
quoi I Quand on fait croire que 
ces rêves- là sont la réalité, c'est 
de l'aliénation. 


— Pour affirmer ses choix. Le 
récit est-il xm moyen ellicace? 

— A une toute petite échelle, 
oui. Si on a va ii tourné une émis- 
sion de télévision sérieuse avec 
des psychologue» des sociologues— 
cela n’aurait sam à rien car le 
public sait sécréter les défenses 
nécessaires pour lutter contre 
l'agression, de la télé. En lu) pro- 
posant un récit, je crée (qui 
soit?) un climat Favorable au 
changement : tout en te respec- 
tant. Parmi les Jeunes filles qui 
se présenteront à la future élec- 
tion de Miss Jura, certaines 
l'aborderont peut-être comme un 
divertissement et non plus comme 
un moyen. 

— St votre füm, est-ce un di- 
vertissement, un rêve? Le por- 
trait d'une réalité? 

— Un divertissement, oui. Je 
l'espère bien. Pour le reste, quand 
Je- rêve. quand j'imagine quelque 
chose, cette chose existe, elle est 
réelle. » 


Propos recueillis par 
LAURE DEBREU1L. 


3 novembre, TF X, 


Les invités et la pensionnaire 


Q UELQUE chose a changé 
dans la vie des familles. 
Une réforme est interve- 
nue. elle est fondamental» elle 
n'émane pas du gouvernement 
et elle n'est pas d'ordre soclaL 
Mais on peut bien dire que c’est 
une mesure qui relève du salut 
public : « la Une est à vous », 
fléau des weefes-end» passion 
des enfants qui avalaient ça 
comme du mauvais chocolat, 
Rflry q pouvoir s'en empêcher et 
à s'en rendre malade — a la Une 
est à vous », c’est finL Discrè- 
tement enterrés par TP 1, les 
samedis après-midi s'appellent 
désormais, bonnement, a Res- 
tez -donc avec nous le samedi ». 

Le titre est suivi de la men- 
tion « en compagnie de Pierre 
Bonte et Denise Fabre ». Mais 
ils ne sont ni les hôtes ni les 
auteurs de ces nouveaux pro- 
gramme» Ce ne sont, en fait, 
que des invités privilégié» des 
téléspectateurs dont la parti- 
cularité est qu'on les regarde 
regarder. D’autre part. Ils 
r animent », de même qu'à des 
visiteurs de marque. 11 est laissé 
le soin d'animer une soirée. 

A l’origine, Pierre Bonte, 
après « Le petit rapporteur », 
avait présenté un projet d'une 
émission mensuelle sur la 
France, projet que la direction 
de TF 1 lui avait demandé 
d'adapter au samedi après- 
midi. n avait alors proposé un 
grand magazine, qui aurait été 
une promenade à travers le 
pays, à la rencontre des gens et 
des chose» s C’était ma France, 
dit Pierre Bonte, celle que 
faime, après vingt ans de péré- 
grinations ». San émission du 
dimanche matin, sur Europe l, 
c Le bonheur est dans le pré », 
ressemble un peu. dit-lL & ce 
qu’il aurait voulu faire à la 
télévision : ça lui plaît, fl est 
chez luL 

De son Idée, on a gardé treize 
minutes ; « Ma vie est un 
roman ». En écoutant Maurice 
Brajou. l’Instituteur en retraite 
qui racontait à ses élève» à 
Pari» son enfance de berger 
lozérien, Pierre Bonte avait 
pensé « aux enfants du samedi 
après-midi ». Son émission ne 
s'adresse pas uniquement à 
eux, mais il s'est appuyé sur 
cette passion qu'ont les enfants 
pour les histoires de leurs 
grands-parent» a Maintenant. 
remarque-t-U. ils sont moins 
en contact qu’autrefols avec 
cette génération. Ce seront des 
témoignages d'une époque pro- 
che encore, mais aussi telle- 
ment lointaine. » 

Pierre Bonte fait donc ses 
débuts de présentateur et avec 
Denise Fabre, ils mettront leur 
double notoriété au service d'un 
programme assuré par TF 1, 
essentiellement par l'intermé- 
diaire des jeux. Quatre inter- 
ventions leur sont aménagées 
(entre les «séries») pour pro- 
poser aux téléspectateurs des 
énigmes visuelle» Eux-mêmes 
jouent et réagissent sur ce qu'ils 
viennent de voir. Us n'ont au- 
cune Influence sur le déroule- 
ment de l'après-midi mais cette 
présence en direct donne le ton 
(le « bon » ton) de ces nouveaux 
samedis : détendu, familier, 
familial. 

D'antres avalent des idées 
pour le samedi après-midi ou 


bien alors le mercredi. C’était 
le CJî.Df. (Centre national de 
documentation pédagogique), ia 
télévision scolaire, cette télé- 
vision que l'on s'imagine à tort 
rébarbative par nature. Finale- 
ment (le Blonde du 15 octrbre/, 
le CNJ3J*. a acheté le temps 
d'antenne du jeudi après-midi 
et groupé dans ce créneau des 
émissions auparavant échelon- 
nées sur toute la semaine, en 
fonction des tranches d'âge. 
Pour l'équipe responsable des 
Vingt-quatre jeudis (Annette 
Bon et Jacques Casanova), il 
s’agit de « montrer l’école aux 
parents, au grand public, parce 
que la question éducative est 
une question nationale». Donc, 
sans oublier sa mission stricte- 
ment pédagogique (être un 
outil de travail pour toutes les 
classes), ces émissions enten- 
dent répondre à une demande 
qui s’exprime, souvent par écrit. 
C’est, par exemple, l’Intérêt de 
l'ingénieur pour l'enseignement 
des mathématique» 

La télévision scolaire qui 
souffrait d'une mauvaise Image 
de marque a donc là la possi- 
bilité de sortir de son isole- 
ment. en essayant de ne pas 
être r un ghetto de l'ê cale à la 
télévision ». Pour les responsa- 
ble» TF 1 représente l'a .Nsfan- 
tanéitè du message, la gratuité 
et la couverture du territoire». 
Alors qu'avec les tranches ho- 
raires Us avaient r perdu la 
qualité des relations émetteur- 
récepteur que permet le direct », 
Ils retrouvent l'opportunité de 
« jouer davantage le principe 
de la communication, d’actua- 
liser les documents enregistrés, 
de faire des suggestions d’ex- 
ploitation immédiates». 

Faire comprendre, bien plus 
qu'enseigner, être pour les en- 
seignants un miroir, pour le 
grand public une fenêtre sur la 
vie scolaire, et pour bous un 
écran pour des images de la vie 
et de la société, la télévision 
scolaire, c'est de la télévision 
tout court, qui vient s'installer 
avec armes et bagages dans les 
grilles de programme» TF 1 
vend un emplacement et retire 
le bénéfice de la réflexion que 
des groupes constitués comme 
le CifJJ.P. ont mené sur les 
médias. Qu'est-ce que cela don- 
nerait la télévision éducative 
le samedi après-midi ? *H foui 
avoir conscience du phénomène 
du week-end qui concerne une 
certaine classe, dlt-on au 
C33.D.F. Tl faut s’occuper des 
enfants qui restent. Cela ne se 
pose plus en termes de docu- 
ments pédagogiques destinés à 
être exploités en groupe. Il 
s’agit de faire un après-midi 
distractif conçu pour une ré- 
ception de type individuel ou 
familial, en présentant — entre 
autres — des éléments d’ appré- 
hension du monde extérieur. Il 
y a des pistes à mettre en lu- 
mière : retrouver des connais- 
sances scientifiques à partir du 
bricolage ; partir de l’intérêt 
des jeunes pour Ut moto. En 
fait, nous considérons que pour 
concevoir une télévision. Ü faut 
partir des prolongements qu’elle 
va susciter. » 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

ie Restez donc avec nous le 
sarâed t. A? 13 h, 35 & 18 heures; 
Les vingt-quairc jeudis, de 
14 heure» à 38 heure» J 


qu'utilise notre société pour dis 
traire les jeunes par des solutions 
individuelle» dit José Berzosa. 
U s’agissait de démonter le mé- 
canisme par lequel on fait croire 
que chacun peut devenir un 
grand boxeur ou une vedette de 
la chanson. Les statistiques sont 
écrasantes 1 L’idée n'ayant pas 


Parler de France -Culture 


RANCE- CULTURE : une radio, presque une 
école, une série de cours. Géo. sciences, his- 
toire, musique, rom y {sue. Un édianrifloo- 


Pascale Breognot m’ont demandé 
de faire ce Hlm sur l’él e cti o n de 
Miss Jura pour leur série r Epreuve 
des faite. Je suis parti pour Saint- 
Amour où Denis Chegaray m’a 
servi d'interprète tau bon sens 
du motl lui qui connaissait la 
région. Ensuite. Jean-Pierre Gut- 
diccIU et mol avons écrit le scé- 
nario. Et voilà. » 


France-Culture ne peut bien sûr assurer aux 
Français une culture générale, nuis an début de 
culture générale, ce qui est déjà considérable & sur- 
tout lui Jenner le goût Je savoir et du savoir. Reste 
à l’auJireur d approfondir cd ou ici sujet dans lequel 
û veut se Spécialiser, par ia lecture. (Car rien ne 


remplace la lecture !) 

— - CS film, peut-on le Consi~ L'instrucnon par l'audio-visuel, je n’y croîs 
Dûtw le café, un café comme aère* comme différent de ceux □os, ei jamais ne pourari y croire. L'octobre la plus 
'ÜUùQUn d’autres. avec son que vous avez faits 7 mortelle en la rélcvisioii. Une ombre de b culture. 


beaucoup 
comptoir, son baby-foot , on voit 
une veille dame entrer et racon- 
ter son histoire. Personne ne 
s’étonne , ne l’écoute vraiment 
non pUu. 

« Comment Vavex-vous ren- 
contrée ? 

— Un événement m'a poussé 
à tourner ceue scène. Nous étions 
dans le café quand - une vieille 
dame — pas celle du fUw. une 
autre — est arrivée avec un .sac 
et un bouquet de lilas Elle a 
dit : « y a pas quelqu'un qui 


— Je ne sala pas. Je vieillis « même parfois une arme contre 1» cultu re, la v raie 
sans doute, mate C'est un des ra- culture. P«œ qm la culture tonne des esprits m- 
rcs films où je n'al pas cherché tiques, « la esprits airiquMt Is mouvements de 
la pirouette pour cacher ma pu- fcmic: a de F 88 ^ 


dear. La tendresse i oui les vieux, 
pour le chef d'orchestre- Je ne 
me suis pas senti honteux de par- 
ler de cca chose» 

» j'ai toujours pris la vie A 
rebro usse - poli- Depuis mon en- 
fance je suis révûltë. je suu contre 
tout, j’ai une attitude très cri- 
tique qui m'empêche de me lais- 
ser aller. Aussi. U m'est rarement 


lotion» & de no* jours, oï la frontières a 'entrent 
plus, où chaque Erar est lié intimement à l'aune, 
la révolutions se muent en ces atadyma : je nom- 
merai guerres Dont la télévision sera ir -elle là 
pour entretenir le peuple dans une psecdo-culmre ? 
Ou même dans une absence totale de culture ? 
Je vous pose b question 

Ne prut-on s’étonner du lait qu’aucune publicité 
n 'tjr laite pour France- Cul cure ? Evident ! Et évi- 
dence ! 


Huit cent mille auditeurs tidëks, pour un andi- 
roire possible de 50 millions d’habitants. Si j’ai bien 
calculé, cela nous donne dn 1,6 % positif, et donc 
du 98,4 çi négatif. Ce dernier chiffre est plus 
expressif. Quelle perte ! 

Je ne vous tracerai pas b grille de France- 
Culture, vous l'avez, er pourrez donc vous-mêmes 
présumer de ss valeut. 

le l 'ccoure très, très souvent : mais pas par 
* hasard ». je o’appure pas sur b touche F.-C. 
comme on frappe le bouton TP I Le mercredi, jour 
de réception de mots hebdomadaire, je sélectionne, 
cray on en main, les émissions è ne pas manquer, 
ou qui me pbssnt davantage, ou qui peuvent: 
m'ouvrir â d’autres univers. 

Je n'entend ou □ ‘attend pas T rance -Culture : je 
prends rendez- vûcs. Comme chez le dentiste. Et 
France-Culrare ne faillit â sa mission, c’est oo 

coéquipier sûr. Ce n’est pas an uompe-solirode. c’est 
on mstruaear, an professeur complet, aimable, pré- 
sent a srême proche. En un mot, c’en on être vivant, 
et ce ne sont pas des fleurs mortuaires que je lui 
offre aujourd’hui, mais bien un bonqoet d'immor- 
telles. car il se doit de l’être. 

Que dire Jaune, toujours en voulant viser à 
V essentiel ? 

Comme ton être vivant, France-Culture a ses 
défauts. Mais comme je ne . «aura is procéder à d’autres 
aménagements dignes de lai et de sa voie, comme 
je ae saurais construire efficacement, je me g» nh^mi 


bfcn d’évoquer ses défana er de critiquer certains 
points de forme. 

L'essentiel, ne perdons pas de vue l' essentiel. 
Et, Dieu merci j le intelligences responsables qui 
construisent, je dis bien qui construisent, cette radio, 
savent le préserver, er même parfois le déceler dan* 
l'imbroglio vital, er par là même noua éclairer, 
nous, petites gens entraînées dans cette ■ course è 
t’abîme », que pas même les chefs d'Etat, volon- 
taires, ne peuvent a présent réfréner. Une omise 
vers— Non, ce n'est point là le sujet de notre 
réflexion. Er ce sont des points qui ne supportent 
• nome braderie, dm drames < uns », qu'il est plus 
aisé et plus convenable de traiter seul à seul, en 
limitant même au plus possible des parallèles aussi 
complexes que faussement utiles. Pissons donc, er 
tâchons à nouveau de réaliser le phénomène. Er à 
oes mots, je me pose b question de savoir qui 
et quoi sont à l'origine de cette La 

naissance d’un France-Culture bien sflr. Er sa crois- 
sance donc ? Ses troubles et poussées de aoisuaee_ 
Le sujet est ri vaste. Ira dessous ri m ys tér i e u x, et 
pas toujours joli» sans doute. 

France-Culture : ou le départ de : Que 7 Quoi 7 
Comment ? 

Chers lecteurs. Vous convaincre? Non pas, sans 
doute. Mais tous inciter à b réflexion, vous qui 
pouvez réfléchir. 

J’ai dix-ueui ans. Modestement. 

FRANÇOIS LOURGANT. 
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RADIO-TELEVISION 



Les informations sur France-Inter 



ENTENDRE LE RIRE 

C E qu'un évêque reçoit pour vivre, 
comment et avec qui ii prend 
d'ordinaire ses repas, son emploi 
du temps et ses principales activités, 
l’origine de sa vocation et comment 
il est devenu responsable d'un diocèse— 
Toutes ces questions faisaient le sujet 
d'un récent magazine de France- inter : 
le Hitler d’évêque, réalisé à l'occasion 
de la conférence épiscopale. Au-delà 
de la fonction, des déclarations offi- 
cielles publiques de l’homme d'EglIse, ri 
y a aussi l'homme de tous les Jours. 
Et. même si le mot sonne curieusement 
c'est vrai qu'il exerce un - métier ». 
A la fois reportage et Interview, cette 
émission allait comme on dit -plus 
loin » (en une demi-heure on peut dire 
beaucoup). Ainsi, chaque Jour, à 19 h. 20, 
France-Inter diffuse, après le bulletin 
d'informations, un long magazine. 

Il y a bien sûr, le lundi, les Dix ques- 
tions, dix réponses : tribune offerte à 
une personnalité ai fonction de l'actua- 
lité. Il y a les Histoires extraordinaires 
le JeudL Et puis, les autres Jours, on 
traita de sujets rattachés, eux aussi, à 
ractuallté : reportages sur 111e de la 
Réunion, sur les problèmes des huîtres ; 
dossiers sur l'UNESCO, etc. 

On prépare une émission sur la Comé- 
die-Française, sur Malraux — un Malraux 
vu par les autres. Une équipe a suivi 
chez l'habitant les grandes manœuvres 
de l'armée. On a décrit, interrogé les 
détenus en permission. On ira voir les 
maternelles de Tan 2000 et on compa-. 
rera les expériences de médecine col- 
lective. 

La responsabilité de ces magazines 
quotidiens a récemment été confiée à 
Bernard Segarra ; des moyens accrus 
sont offerts au réalisateur de chacune 
de ces enquêtes. Prévues à l'avance, 
ces émissions demandent en moyenne 
une semaine de préparation. On procéda, 
dans le souci de - faire du son - à un 
long bavait de montage, car. selon 
M. Perrier. directeur des Informations de 
France-Inter, la radio, au Jour le jour, 
doit être complétée, approfondie. France- 
Inter se doit d'étre » un Instrument 
qui donne des images ». 

» Tour se passe le matin, A la radio, 
dit M. Perrier. Las gens sont alors 
dispos, disponibles, réceptifs. A la fin 
de la journée, ils regardent la télévi- 
ston. Cependant, H y a un auditoire 
le soir, un auditoire à garder, ou à 
gagner, avant et après les émissions 
télévisées. Voilé pourquoi nous restons 
attachés au long journal de 19 heures. 
Voilà également la raison du nouveau 
journal de fin de soirée : 22 heures, 
c’est peut-être encore un peu têt, ce 
serait mieux à 23 heures ; mais ridée 
est bonne. En quinze minutes. Jacques 
Chabot présente un résumé des bulle- 
tins diffusés eu coure de la journée et. 


DU PRÉSIDENT FORD 


grâce eux dernières Informations dispo- 
nibles, II- donne une idée de ce que 
sera ractuallté du lendemain. Cette syn- 
thèse, même, constitue déjà une sorte 
de réflexion : r auditeur moyen ne 
retient pas plus de quatre à cinq nou- 
velles par jour. Il s'agit donc de définir 
ces quatre ou cinq sujets, de les déve- 
lopper. Le reste doit être abrégé. 

• El je crois cette méthode valable 
pour r ensemble des Informations. B ne 
faut pas craindre les » ratages », il n’est 
plus question d’envoyer des journalistes 
systématiquement partout. A vouloir tous 
les « couvrir-, .on banalise les événe- 
ments ; on ne respecte pas leur impor- 
tance relative si on les traite dans le 
même temps. 


» Nous ne nous battons pas sur la 
même terrain, ni avec las même s armes 
que las radios périphériques. France- 
inter peut se permettra de sacrifier un 
peu la rapidité de rintormallon è la 
rapidité de le réflexion. La surintorma- 
don est une sorte de pollution. Pour 
donner un exemple .‘'parler du conffft 
au Liban matin, midi et soir, c'est ris- 
quer de perdre la crédibilité- R me 
semble préférable de n’aborder le sujet 
que deux ou trois lois par semaine, 
mais de façon plus approfondie, plus 
détaillée. Faire de la radio, ce n’est 
pas sa réfugier derrière une dépêche 
d’agence, ni citer un journal 


» La télévision a tué, et pour long- 
temps, hélas I le goût du grand repor- 
tage radiophonique. Trop souvent, le 
Journaliste de radio est devenu un édi- 
torialiste. Dès lors, on n'entend plus 
que trois sortes de sons : la voix de 
3 as chroniqueurs, qui lont un discours 
sur l'événement, la voix de Thomme 
politique, celle du syndicaliste ou de 
l'assassin qui parlent devant un micro 
qu'on leur a tendu et puis, entre tout 
cela, des enchaînements. On oublie 
trop d'introduire les bruits de r exté- 
rieur, cas sons souvent plus évocateurs, 
plus torts même que des -images. Enre- 
gistré à la radio r éclat de rira du 
préstdenf Fard débarquant au Vietnam 
est beaucoup plus frappant que filmé 
à fa télévision. Certains silences par- 
lent, contribuent aussi à la description. 
Car il s’agit bien avant tout de décrire, 
d’apporter un dossier qui soir le résultat 
d'une enquête personnelle, d’un véri- 
table travail d’écriture radiophonique. 

• La formule du débal est bonne — 
rémission de Jesn-Plerra Elkabbach le 
prouve — puisqu’il réussit chaque jour 
à élever la discussion grâce è la pré- 
sence (f invités de marque. Ce modèle 
ne peut cependant pas être uniformisé. 
La confrontation avec les spécialistes 
n’est riche que si elle vient après un 
véritable reportage. • , 


MATHILDE LA BARDONN1E. 



CORRESPONDANCE 


Cette « affaire » qui n’en finit pas 


Jean A. Chemsse. réalisateur de Drey- 
fus ou l'intolérable vérité, nous envoie 
une mise au point après les s préci- 
sions » de la direction de FR 3 que nous 
avons publiées dans le Monde daté 
17-18 octobre : 

1) H est exact que j'avais écrit, le 
26 février 1976. à FR 3 pour demander 
que mon film Dreyfus ou l’intolérable 
vérité soit acheté par cette chaîne, de 
façon à aider mon ami producteur 
Jacques Charrier, qui se débattait dans 
de graves difficultés financières. Mais 
cette lettre indiquait nettement qu'il 
s'agirait soit de la version clnémato- 


ABRÉV1ATIONS 

Dans ce supplément radio- télévision, 
les visses (*i rentoirni a la rul»ii«|ue 
Eeoniei, voir, on oui articles de piemieie 
pape de l’encan, i • i indique des mbis- 
alons mruai de l'ordinaire; ini les 
programmes es ooli ei Diane miras** 
SCI les cbaioes en conlenra . (U> les 
rediffusions ; fiZI> les émissions de 
TF 1 relayées en couleurs sur FR 1 


graphique du Sim, soit d’un montage 
spécial pour la TV, un peu plus long 
que la version cinématographique. 

2) FR 3 a profité de cette situation 
pour exiger quarante-sept minutes de 
coupes, qui ont été effectuées sans mon 
accord et en dehors de moi, et qui 
dénaturent complètement mon propos. 

3) Je n'ai pas protesté au moment où 
le producteur (propriétaire du film) a 
signé le contrat avec FR 3, car on nous 
avait promis que la diffusion de ces 
extraits serait suivie d’un débat. 

4> Je n’ai Jamais livré aucune copie 
de Dreyfus à la cinémathèque de FR 3. 
Prétendre cela relève soit de l’erreur 
soit du mensonge. 

5) Devant un tel étalage de mauvaise 
fol, j'ai décidé de remettre le dossier 
de cette pénible affaire à mes avocats 
afin de demander à la justice répa- 
ration du très grave préjudice profes- 
sionnel et moral que je viens de subir. 

[Comme l'indique Jean A. Obérasse, U 
appartient désormais anx tribunaux de tran- 
cher dans cette polémique Interminable.] 


Écouler, voir 


• PORTRAIT î JACQUES 
GODBOUT. — Lundi 1" no- 
vembre, France-Culture, 15 b* 
Jean Montai b etti reçoit Jacques 

Godbout. romancier et cinéaste québé- 
cois. Atmes-vous lès chiens ?. film docu- 
mentaire sur les rapports créés par le 
milieu urbain entre les gens et les 
animaux, et l'Isle au dragon, roman sur 
l’angoisse nucléaire, seront au centre de 
deux débats. 

• RETRANSMISSION LYRI- 
QUE ZÉPHYRE OU LES 
NYMPHES DE DIANE. — 
Vendredi 5 novembre, TF 1, 
22 heures. 

Jean-Philippe Rameau, cet Inconnu— 
Sur L'anteur des Indes galantes de- 
meurent certains mystères : le nom . 
par exemple, du librettiste de Zéphyrs 
ou les nymphes de Diane, opéra-ballet 
dont les musicologues n'ont su qn'im- 
parf alternent éclaircir jusqu’alors Les 
origines. Les dieux, les nymphes et les 
déesses s*y courtisent, à l’ombre d’un 
80 us- bois, quelque part rai Grèce. Chlo- 
ris s-ima Zèphyre. Diane les menaoe. 
Tout se termine bien, & l’issue de cin- 


quante minutes de divertissement * h 

a française ». „ . 

Les conventions obligées de lopera- 
,&iiet au dix-huitième siècle sont un 


• ANNIVERSAIRE : LES 
80 ANS DE Mme REI- 
CHERT. — Dimanche 7 no- 
vembre) France - Musique, 
13 h. 30, 19 h. et 23 h. 

Mmn Relchert ■ habite è Ladinhac, 
d v nff le C&ntaJL Elle a représenté la 
France en Juillet dernier au festival 
de folk de Washington, elle chante pour 
son plaisir et en célébrant ses quatre- 
vingts France-Musique g rend hom- 
mage à tous les actuels dépositaires de 
l’ancienne tradition orale des pays de 
France. » 


• TÉLÉFILM : L’AUTRE GA- 
RÏBALDÏ. — Dimanche 7 no- 
vembre, FR 3, 19 heures. 

« L'autre s Garibald! ? l’un ues petlts- 
tua du champion de l'Indépendance 
r»» , un triste sire, pr énomm é 


Riciottl, qui utilise son patronyme pou 
entraîner quelques membres des légtag 
garlbaldlennes dans dés tentatives répé- 
tées et infructueuses d'assassinat fc 
Mussolini. Un provocateur, donc, qq 
agent secret du Duce, que la police du 
président Po In carré finit par prendre, 
presque la main dans le sac— pour 
finir par rêlolgner de France, sous ou 
prétexte. Duplicités et complicités inter- 
nationales. 

Une réalisation M Jean -Jacques Sir- 
kis, avec Jean Négroni dans le rMe- 
tltre. Une réussite, dans la sérié Fan* 
et usage de faux. 

• PORTRAIT : PIER PAOLO 
PASOLINI. — Dimanche 7 
novembre, A 2, 22 h. 55. . 

Fier Faolo Pasollni est "ort assassiné 
en novembre 1975, au milieu lu tour- 
nage œ l’interview /*-> propos© toj, 
mêlée è des témoignages et fc des 
extraits de films, le réalisateur Michel 
Random. Et, par hasard — comme on 
dit — le réalisateur de SaZo s'exprima!: 
alors longuement sur la mort, qui trans- 
forme s la vie en destina. 

L’ombre tragique d’un tel c hasard» 
rehausse cette tentative de portrait 
d’une actualité particulière. 


Les films de la semaine 


• ATLANT1S, TERRE EN- 
GLOUTIE, de Georges PoL — 
Dimanche 31 octobre, TF 1, 
17 h. 15. 

Le mythe de l'Atlantide 
revu par le romanesque 
historique d'aujourd'hui. Le 
tyran ressemble à Hitler et le 
continent inconnu est détruit 
par l'énergie atomique. Dom- 
mage que la réalisation, frei- 
née par un budget réduit, ne 
soit pas è la hauteur du 
scénario. 

• VILLE SANS LOI, de 
Howard Hawks. — Dimanche 
31 octobre, TF 1, 20 b. 30. 

Le monde pittoresque des 
aventuriers de la Barbary 
Coast, à San-Frandsco, au 
temps de la ruée vers l’or. 
Les rapports violents d'une 
femme et de deux hommes, 
autour de la roulette d’une 
maison de jeu. Une savou- 
reuse reconstitution et des 
brumes photogéniques. Du 
Hawks grand cru. 

• VERS SA DESTINÉE, de. 
John Ford. — Dimanche 
31 octobre, FR 3, 22 h. 30. 

Quand . Abraham Lincoln, 
futur président des Etats- 
Unis, n’était encore qu'un 
Jeune avocat, en Illinois. Ford 
s'attache & des détails Inti- 
mistes, & un -fait divers et à 
un procès qui révèlent la 
mentalité d’une communauté 
et le caractère de son héros. 
U exprime avec gravité la 
certitude d’un destin et l’im- 
portance des valeurs humai- 
nes essentielles. Ce film est 
un de ses plus beaux. H ra- 
mène aux origines de la 
démocratie américaine. 

• INVITATION A LA 
DANSE, de Gen* Kelly. — 
Lundi f* r novembre, A 2, 
17 h. 5. 

Film entièrement chorégra- 
phique. Pas un mot de dia- 
logua Trais ballets, trois 
études sur la danse. La troi- 
sième Joint à la féerie héritée 
des Affile et Une Nuits des 
personnages de dessins ani- 
més intégrés, avec une totale 
perfection, à l’univers des 
personnages humains. 

• JULES ET JIM, de Fran- 
çois T ru ffa u l- — Lundi T ar no- 
vembre, TF i, 20 h. 30. 

Ces deux hommes, qui, pen- 
dant des années, aiment la 
même femme sans que leur 
amitié en souffre, cette 


femme qui va de l’un è l’autre 
au gré de son humeur fan- 
tasque et de sa liberté, sont 
préservés par une sorte d’in- 
nocence, une pureté foncière, 
qui sont constamment pré- 
sentes dans la mise en scène 
de François Truffant. H ra- 
conte une belle et douloureuse 
histoire d’amour avec trois in- 
terprètes merveilleux : Jeanne 
Moreau, Oscor Werner et 
Henri Serre. 

• SIERRA TORRIDE, de Don 
Siegel. — Lundi I" novembre, 
FR 3 20 h. 30. 

Les paysages et le contexte 
historique du western améri- 
cain joints & l’humour ba- 
roque et è la mythologie de 
Clint Eastwood, apports du 
western italo-espagnoL H y a 
aussi Shirley McLane vêtue 
en religieuse et qui prouve 
que l’habit ne fait pas la 
nonne. 


14 h. 45. 

Coproduction franco-cam- 
bodgienne dont le scénario, 
écrit par Hrw suyin, s’ins- 
pire de l’histoire vraie d’une 
jeune Hollandaise . Bertha 
Herzog, qui fut tiraillée en- 
tre sa famille — indoné- 
sienne — d’adoption et sa 
vraie famille, ici, la voix du 
cœur — l’amour d’une Jeune 
Européenne pour un Jeune 
Cambodgien — est plus fort 
que les préjugés de civilisa- 
tion. les conflits de race. Tout 
cela est très sentimental et 
il y a de beaux paysages. 

• VOTEZ McKAY, de Mi- 
chael Richrie. — Mardi 2 no- 
vembre, A 2, 20 H. 30. 

Des élections-fiction qui 
calquent la réalité américaine. 
Le jeune candidat démo- 
crate & un siège de sénateur 
porte le nom célèbre d’un 
père qui fut gouverneur de 
l’Etat de Californie, n’a pas 
la vocation d'homme public, 
rnaiR se trouve porté par des 
techniciens de la politique. 
M'teha*! Richtie montre le 
spectacle de cette campagne 
électorale sans trop en décou- 
vrir les ficelles. La démagogie 
semble Indispensable si Ton 
veut faire triompher la bonne 
cause (démocrate). Coproduc- 
teur et vedette du film, Ro- 
bert Redford déploie tout le 
charme de « play-boy » 
convenant & son personnage. 


• TARZAN S'ÉVADE, 'de 
Richard Thocpe. — Mardi 

2 novembre, FR 3, 20 h. 30. 
Tarzan attiré dans un guet- 

apens- et enfermé dans une 
cage dë fer. Toujours les pres- 
tiges poétiques de cette jun- 
gle hollywoodienne où le bon 
sauvage - nu affronte 

tous les dangers. Les élé- 
phants forment son armée, 
qui met en déroute une tribu 
indigène. Spectaculaire à 
souhait. 

• POINT DE CHUTE, d« 
Robert Hossem- — Mercredi 

3 novembre, FR 3, 20 b. 30. 
Tête - à - tête dans une 

étrange maison de bois an 
Dord de la mer (bruit des 
vagues et cris des mouettes] 
entre une adolescente séques- 
trée et son gardien, enfant 
perdu dont le cœur déborde. 
Une mise en scène simpliste 
s'attache & créer un climat 


Johnny Hallyday, acteur, Joue 
sobrement le voyou senti- 
mental. 

• QU'EST-CE QUE MAMAN 
COMPREND A L'AMOUR ?, 
de Vîncente MinneNL — Jeudi 

4 novembre, FR 3, 20 h. 30. 

Le snobisme de la haute 

société londonienne et les 
entêtements d’une « débu- 
tante », récalcitrante à la 
comédie mondaine des bals 
pour jeunes filles en quête 
d'un mari. Un peu de satire, 
une mise en scène de comé- 
die-ballet, une Interprétation 
pétillante. Du bon théâtre 
de boulevard, mais pas on 
grand MlnnellL 

• CHARL1E BUBBLES, 
d'Albert Finney. — Vendredi 

5 novembre, A 2, 22 L 50. 

Le rofti de vivre d’un homme 

— un écrivain — devant te 
vide qu’amène le succès. Pas- 
sant à la réalisation, Albert 
Finney, le comédien célèbre 
de Tarn Jones, a brodé, sur 
un scénario de Sbelag Dela- 
ney, (elle ressentit, elle aussi, 
le malaise de la réussite), une 
chronique sociale très atta- 
chante, qui prend parfois des 
aspects oniriques. Les rapports 
d'intérêt, la fausseté au la 
précarité des relations hu- 
maines poussent Char lie vers 
une sorte d'exil intérieur. Mé- 
connu à sa sortie, en 1968, le 
film est à redécouvrir. 


• LA VEUVE COUDERC, 
de Pierre Grenier "De fa re. — 
Dimanche 7 novembre, TF 1, 
20 b. 30. 

Comme dans le Chat — et 
encore que ttüstoiw ait subi 
quelques modifies tiens — 
Granler - Deferre se fait 
l'adaptateur scrupuleux de 
Simenon. Dépassant l'anec- 
dote — les amours oedipiennes 
d'une fermière quinquagénaire 
et d’un Jeune bagnard évadé 
— il crée minutieusement 
tout un climat réaliste et 
psychologique : décor de la 
campagne bourguignonne, 
rapports humains, présence 
des personnages. Un beau 
travail. 

• VI VA VILLA d'Havre id 
Hawks et Jacques Conway, — 
Dimanche 7 novembre, FR 3, 
22 h. 30. 

Bandit et héros de la ré- 
volution mexicaine. Pan du 
Villa est admirablement por- 
traituré ri a ns ce film signé 
Jack Conway, mais dont une 
part importante revient, en 
fait, à Howard Hawks. Tru- 
culent. brutal, cruel, .naïf 
aussi, Wallace Beery a donné 
du personnage une Interpré- 
tation toujours célèbre. L’épo- 
pée prend des allures shakes- 
peariennes, la tragédie est 
politique. 

• LA FLOTTE SE MOUILLE, 
d'Edward J. Montagne. — 
Lundi 8 rovembre, TF 1, 
20 h. 30. 

Les Joyeuses combines mon- 
tées par l’équipage . d'un 
sous - marin américain en 
pleine guerre du Pacifique. 
Un vaudeville militaire qui 
prétendait soulever des tem- 
pêtes de rire et qui n’arrache 
que des sourires crispés. 

• L'HOMME DE LA LOI. 
de Michael Wiiraer. — Lad 
8 novembre, FR 3, 20 h. 30. 

Un shérif s'obstine â appli- 
quer ses conceptions de la 
justice dans la paix et se 
trouve contraint de — beau- 
coup — tuer. Le thème de 
ce western classique, réalisé 
par un cinéaste anglais, n’est 
certes pas nouveau, mais 0 
prend, grâce à une mise es 
scène bien rythmée qui cher- 
che un réalisme authen tique 
et à l'interprétation de Burt 
Lancaster, un saisissant 
relief. 


• DEV1, TON OMBRE EST 
LA MIENNE, d'André Michel. 
— Mardi 2 novembre, TF 1 


romantique (le romantisme 
de la Jeunesse, bien sûr) sur 
un scénario de « série noire ». 


Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières 

FRANCE - INTER : (iu formations 
routes les heures) ; 5 h., La maie ü 
Li pire ; 7 b.. Gérard Sire ; 9 b. 10, 
Le magazine de Pierre Booteiller ; 
10 b-. Sas à malices (samedi : Questions 


pour un samedi) ; il h., Anne Gail- 
Lird ; 12 h.. Rétro-nouveau; 13 h_, 
Journal de Jeun-Pierre Elkabbach ; 
14 b.. Le temps de vivre (samedi et 
dimanche : L’oreille en coin) ; 16 b.. 
L’heure de musique classique; 17 b„ 
Radioscopie; 18 b., Bananas ; 19 hj 


Journal ; 20 b. 10, Marche ou rêve 
(samedi La tribune de l’histoire ; 
dimanche : Le masque et la plume) ; 
22 b. 10. Le Pop-Club. 

FRANCE-CULTURE, FRANCE-MU- 
SIQUE : In forma rions i 7 II (cuir J ; 


7 b. 30 (cuit-, mus.) ; S h. 30 (colt.) ; 
9 h. (cuit, et mus.) ; 12 h. 30 (cuir, 
et musj ; 15 h. fcultd ; 15 h. 30 
(mus.) ; 18 h. (cuit, et musj ; 19 h. 
(cuir.) ; 19 b. 30 (mus.) ; 23 fa. 55 
(cuit.) ; 24 h. (mas.). 

EUROPE 1 : (informations toutes les 
heures) ; 5 b„ Musique ci nouvelles ; 
6 h. 40, Philippe GQdas ; 9 b. L5, 
Denise Fabre; 11 b-, Pile ou (ace; 
12 h„ Cash; 13 b-, Journal d’André 
Arnaud ; 13 h. 30 (•), Les dossiers 
extraordinaires du crime ; ; 14 h. (9), 
Une femme, un homme (le samedi : 
Histoire d’un Jour) ; lé II 30, Tour 
peut arriver; 18 h-, le Journal de 
Pierre Lescare ; 19 b-, Jean-Loup La- 
foui ; 22 h. 30, Europe-Panorama ; 
22 h. 35, Top 1 Wall-Screet (samedi : 
Ça va Sue u (ère) ; 24 h„ G. Saiot- 
Bris. 

R.T.L. ; (informations ronces les 
heures) ; 5 h- 30, Maurice Favières ; 
9 h. 15, A.-M- Pqrason ; 11 h. 30, 
La case trésor; 14 h. 50, Appelez. 


on est 11 ; 19 h-, Hit Parade ; 21 b.. 
Les routiers &oor sympas ; 24 h-, Les 
nocturnes. 

Religieuses 
et philosophiques 

FRANCE-CULTURE ; (le diman- 
che) ; 7 h. 15, Horizon ; 8 h-. Ortho- 
doxie et christianisme oriental ; S h. 30, 
Protestantisme ; 9 h. 10, Ecoute Israël ; 
9 h. 40, La Fédéra non française de 
droit humain (le 31), le Grand Orient 
de France (le 7) ; 10 h.. Messe. 

Radioscopies 

FRANCE-INTER ; 17 h., Jacques 
Chance] reçoit Mère Marie-Yvonne 
(lundi). MM. Henri Guérin, peintre 
verrier (mardi). Pierre Quonlam. direc- 
teur du musée du Louvre (mercredi), 
Gabriel Domeoech, journaliste (jeudi) 
er le profe ss eur Lortu-Jacob, président 
du Gxueii national de l'ordre des 
médecins (vendredi). 


BARCELONE 1976 

JACQUES ERTAUD reçoit le 

PRIX ONDAS’ 

pour son film 
. LE TOUR DE FRANCE 
1 D UN COUREUR CYCLISTE* 

. rvune. . coproduction <• > 

■ Cîlrt: 


Tribunes et débats 

FRANCE-INTER ; 11 h, la iavâés 
d'Anne Gtülard i^pondcm no* wwüteun 
sur l'amaigrissement (lundi), le chan- 
tage, la diffamation et l’injure (mardi), 
les contrats de vente automobile (mer- 
credi), la médecine scolaire (jeudi) ri 
les maladie' cardio- vasculaires 
dredi). 

FRANCE- CULTURE : 12 ^5. 
Jacques Paugam reçoit Gotuag* 

Bris (lundi), Emmanuel Todd (manu )' 
Christiane de la B igné fru aatnO i 
Ruben de Qinmonr (jen-ffl « 


J ou vend (vendredi). 
FRANCE-INTER : 13 b* i °T 
i : M. O lof Palme, ancien 1*®*° 
rustre suédois (mardi), 
icdnâ. secrétaire «étiéal A, o 
nmiimw français .IP” 

* Tixier- Yigna ncoùr (vend*®®' 

EUROPE 1 : dimanche 31 & 

Quh de la presse reçoit Mu» 


culture. 




0*j!) LJ* \&e 
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Samedi 30 octobre 


RADIO-TELEVISION 


CHAINE 1 : TF 1 

20 h- 30, Variétés : Numéro un (Annie 
Cordyl : 21 h. 35. Série : Matt Helm : 22 b. 25. 
Tennis : Tournoi international à Coubertin. 


:B i envie nu^en, S û isse* 

le'paÿs tlœRpÿalp -V. 

S WITZËRfâ^NE* 


une bonne literie 

^ ... et donnez tranqiélie 


CHAINE 11: A 2 


20 h. 30 (G), Les soirées du grand théâtre 
historique : * l’Assassinat de Concrno Concini ». 


Dimanche 31 octobre 


CHAINE ! : TF 1 

8 h. 15 (III). Emissions religieuses et philo- 
sophiques ; 12 h. (ni). La séquence du specta- 
teur ; 12 h. 30 (IH). Magazine du dimanche : 
Bon appétit : 13 h. 20 ILÜJ. Vive le cirque ! i 

14 h. HH). Les rendez-vous du dimanche ; 

15 h. 45 (IH), Sports : Direct à la une (basket- 
ball : Stade français-Bagnolet, en direct d’Evry- 
Viile nouvelle) ; 17 h. 15 (R.) (DJ), Film : 
« Atlantis, terre engloutie ». de G. Pal (i960), 
avec A. Hall. J. Taylor. J. Dali, B. Smith. 




rih „ „ 

I rhP~ Ci/C • 





Un pêcheur grec sauve la fille du rot de 
la fabuleuse Atlantis et découvre ce royaume 
inconnu que domine un ministre sans scru- 
pules préparant la conquête du monde. 

Une diffusion initialement prévue le 24 oc- 
tobre. 

18 h. 45. Série : Les jours heureux : 18 h, 15. 
lies animaux du mande. 

20 h. 30 (O). Film : * Ville sans loi ». de 
H. Hawks (1835). avec E. G. Robinson, M Hop- 
kins. J. McCrea. W. Brennan. B. Donlevy (NJ. 

En IMS, une jeune femme, débarquée d 
San Francisco, devient l’associée d’un tenan- 
cier de maison de jeu qui régne sur la ville, 
puis tombe amoureuse d’un chercheur d’or. 

22 h. (•>. Magazine d'actualité : L'événe- 
ment... Spécial élections américaines. 

Un croquis, par Robert Bue hardi, d’une 
petite voie américaine fPeyton Place) ; les 
portraits de Gerald Ford et de Jtmmy Carter, 
par Michel An f roi. 

CHAINE H: A 2 

Il b. 30. Concert : « Capriccio ». de Stra- 
vinski, et la « Grande Polonaise -, de Chopin, 
par rûreh. phiL de la radio, soL C.-R. Alsina ; 
12 h„ Magazine du spectacle : Ecran blanc, 
rideau rouge ; 13 h. 30, Série : Kim et Cie ; 
14 h.. Monsieur Cinéma ; 14 h. 50, Téléfilm : 

« Planète Terre », réal. M. Daniels. 

Quelques thèmes chers d la science-fiction : 
le dépaysement dans le temps f XX7 .fr siècle) ; 
la supériorité des femmes dans une civi- 
lisation utopique. 

16 h. 20. Des animaux et des hommes : 


diaL J. Chatenet. réal. G. Versez, avec D, Blan- 
char, CL Mathieu, J. Rispail, F. Beuclér. 

Qui a armé la main de Ravaillac ? Et d'où 
rient l’hostaué de Louis XIII envers 
Conctnl et Marie de Médicis? Dca questions 
indissociables, dans cette première émission 
d'une nouvelle série historique. 

22 h. 10. Tribune : Les gens heureux ont une 
histoire ; 22 h. 50 (G). Cabarets et cafés- 
théâtres ; Drôle de baraque. 

CHAINE III : FR 3 

20 h. 30 (G). Téléfilm : «Winchester 73». 
réal H. Daugherty. avec T. Tryon, J. Saxon. 

Deux cousins rivalisent pour s'approprier 


17 h. 15, Jeu : Chacun chez soi (final) ; 18 h. 5. 
Série : Super Jalmle ; 18 h„ Sports : Stade 2. 

20 h. 30. Variétés : Music-hall (Philippe 
Clay) ; 21 h. 35 (G), Série soviétique : Lès 
ombres disparaissent à midi (troisième partie : 
La falaise de Maria). 

CHAINE II! : FR 3 

il h.. Emission destinée aux travailleurs 
immigrés -. A écrans ouverts ? 11 h. 30, Immigrés 
parmi nous ; 17 h. 35. Pour les jeunes ; 17 h. 50 
(G). Rediffusion : Méditerranée (reprise 
de l'émission diffusée le 29 octobre) : 18 h. 45, 
Spécial DOM-TOM ; 19 h. Hexagonal ; 20 h. 5. 
Feuilleton : la Flèche noire. 

20 h. 30. Tribune : L'homme en question 
(le romancier R.-V. Pilhes) ; 21 h. 45, Aspects du 
court métrage français ; 22 h. 30 (G). Cinéma 
de minuit s - Vers sa destinée », de J. Ford 
(1839). avec H. Fonda, A. Brady. A. Whelan, 
E. Co llins . W. Bond (v.o. sous-titrée. NJ. 

De 1834 A 1941. épisodes de la vie du jeune 
Abraham Lincoln , avocat dans une ville de 
l’Illinois et futur président des Etats-Unis. 

FRANCE-CULTURE 

T h. 2. Poésie ; / lu 7, La fenêtre ouverte ; 7 II 15, 
Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs de son ; 8 h., Emissions 
philosophiques et religieuses ; 11 h. Regards sur la musique : 
Hommage a Roland Manuel, avec le Nouvel orchestre phil- 
harmonique de Radio-France, direction M. Raser thaï ; 12 h. 5, 
Allegro ; 12 II 45, Musique de chambre {Haydn, Schumann, 
Bêla Bartok, Chostakovllch, Scrlabine) ; 


l'arme légendaire. Remake télévisé d'un 
classique du western. 

FRANCE-CULTURE 

Jusqu'à 23 h. 55 (•), Le rêve américain, par J. Dalve, 
avec des écrivains, des artistes, aes imelllectuels américains ; 
23 h. SS. Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 


19 h. as. Festival de Sctwietzfcngen 1975— Orchestre sym- 
phonique de la Radio de Stuttgart, direction P. Maag, avec 
C. Car-son. m. Frusonl, m. Cosula ■ Leonora ». opéra 
en doux actes sur un livrer de N. Boulily (Ferdlnando Paer) ; 
23 h. (91. Vieilles cires : Emesto H al mer interprète de 
Manuel de Falta « l'Amour sorcier », * les Tréteaux 
de Maître Pierre » ; 0 II 5 (O), un musicien dans la nuit : 
Tedtfy Lasry. 


14 h., poésie ; ta h. 5, « le Génie et la Déesse ». 
(TA. Huxley, adaptation N. Neveux, avec M. Labo ri, J. Jef- 
ford, réalisation E. Cramer ; 16 h. 5 <•), Orchestre de la 
Sudwestfunk, direction K. PenderéCKl. avec 5. Palm (violon- 
celle) : « le Réveil de Jacob », ■ Concerto pour violon- 
celle et orchestre », « Première Symphonie » (K. Penderecki) ; 
17 h. 30, Rencontre avec J. Chalon ; 1S h. 30. Ma non troppo, 
divertissement de B. Jérome ; 19 n. 10 <01. Le cinéma des 
cinéastes ; 

20 h.. Poésie ; 20 h. 5, Poésie ininterrompue ; 20 h. 40 
f® i, Atelier de création radiophonique : « Dessein T'om un », 
en quatre fantaisies, suivi de Courant alternatif ; 23 h, Black 
and Blue ,- 23 h. 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3. Concert promenade ; B h.. Cantate pour te ving- 
tième dimanche après ta Trinité : ■ Cantate BWV 49 » 
(J.-S, Bach) ; 9 II 2, Musical graffiti ; 11 h.. Harmonie 
sacra ; 12 n.. Sortilèges du flamenca ; 12 h. 35. Opéra 
bouffon : ■ Socrate Immaglnarlo » (Palslello) ; 

13 h. 45, Petites formes (Vivaldi) ; 14 h., La tribune des 
critiques de disques : ■ Concerto pour orgue et orchestre, 
□pus 4 » (Haendel) ; 17 h. (•), Le concert égoïste de 
C. sautet (Bach, Buxtehude, Mozart, Léo Ferré, Brassens, 
jazz, Debussy, Satie, Ravel, J. Dutronc) ; 19 II, La roule 
des Jongleurs ; 19 h. 35, Jazz vivant ; 

20 h. 30, Orchestré symphonique de la Radio autrichienne, 
direction F. Cerho -. Concert Erik Satie _ < Soc raté », 
drame symphonique en crois tableaux, avec J. B rade I, M. 
Lambrika, m. HBUer ; • Prélude dé la porte héroïque du 
del », « Cinq grimaces », « le Chapelier et la Statue de 
bronze », » Parade » et « Gymnopédles n» 1 et 3i; Zi h.. 
Cycle de musique de chambre— Mozart : « Sonate pour 
piano n» B en la mineur », par D. Lrpattl, « Petite cantate 
allemande », avec D. Flsctier-Dieskeu et D. BaremboTm, 
piano; • Quintette à cordes en re majeur », par le quatuor 
Amadeus ; 0 h. 5, Musique dans les Aurés ; 1 h. 15 (a). Trêve. 


Lundi 1 er novembre 


CHAINE l: TF 1 

il h. 40 (III). Concert : les tournois du 
royaume de la musique f- Concerto uour 
fiùto -, de Mozart) ;12 h. 15 (III), Jeu : Réponse 
à tout i 12 h. 30 illl). Midi première : 13 h. 35 
(UH. Téléfilm : « Six ours et un clown » ; 
15 11 (HD, Reportage : Des motos au pays des 
Mille et Une Nuits, réal. M. Leclerc. 

Sofjsntc-qufnce znotocycffstM de Paris A 
Itpahcn : la eu rtc des < Cm t Motos pour 
l'aventure «, diffusée i'oit dernier. 

15 h. 45 (HI). Hippisme : le tiercé ; 16 h. 20 
(G). (1U) : Le monde des animaux sauvages, 
réal. E. Schumacher, commentaire J. Kessel^ : 
17 il. 50 UÜ). Musique de France : L’harmonie 
des équipages de la flotte : 18 h. 20. La France 
est à vous : La grande Brière : 1S h. 45. Pour 
les petits ; 18 h. 50. C’iie aux enfants : 19 h.. 
Feuilleton : Anne jour après jour : 19 h. 25, 
Concert en images : le « Concerto en sol pour 
orgue, orchestre à cordes et timbales ». de 
F. Poulenc, par l'Orch. national, avec M.-C1, 
Alain, R. Veyron-Lacroix. Dir. J. Martinon. 

20 h. 30 (G). La caméra du lundi : - Jules 
et Jim », de F. Truffaut (1902), avec J. Moreau. 
O Wemer. H. Serre. M. Dubois, S. Haudepin. 
iNJ. 

rendant plus rie vingt ans. uno femme 


aime également deux hommes, doua amis. 
Jules V Autrichien (qu’elle a épousé) et Jim 
le Français. 

22 h. (G). Essai : Histoire des gens, i Mourir 
autrefois). Prod. P. DumayeL Réalis. J. Caze- 
neuve. 

Mutations et permanence de l’idée de la 
mort depuis je quinzième siècle, commentées 
par le professeur Michel Vovelle. directeur 
de l'UÆJi. d’histoire de l'untversitc de 
Provence. 

CHAINE II: A 2 

14 h.. Aujourd’hui, madame ; à 15 h. (RJ. 
Série : Mannix ; 15 h. 50 (G>. Histoire de la 
musique : Les grands chefs d’orchestre (Karl 
Boehm). réal. J. Kaiser ; 16 h. 40. La vie secrète 
des animaux : 17 h. 50 1RJ. Film : « Invitation 
à la danse », dB G. Kelly (1956). avec I. Yous- 
kevitch, G. Kelly. Cl. Sombert. CL Bessy. 
C. Haney. 

L'n clown est amoureux d’une écuyère 
éprise d'un funambule. Un bracelet de 
diamants passe de main en main. Un marin 
américain devient Stnbad dans le monde des 
« Mille et Une Nuits ». 

18 h. 35. Le palmarès des enfants : 18 h. 55, 
Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 44 (RJ. 
Rétrospective ; La caméra invisible. 


Mardi 2 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h 15 (111), Jeu: Réponse à. tout -, 12 h. 30 
(111), Midi première i 13 h. 45 (ni). Restez donc 
avec nous » à 14 h. 45, Film : ■ Dévi, ton ombra 
est la mienne ». d’A. Michel (1962). avec 

J. Haworth. R. Vanny, M. Ruhl. 

girafe depuis sa petite enfance par une 
famille cambodgienne qui l’avait recueillie, 
fiancée A un Cambodgien, «ne jeune fiUe 
f.Yf brusquement rMaxnêe par sa famille 
européenne et ramenée d la civilisation 
occidentale* 

18 h. s (III). A la bonne heure : 18 h. 35. 
Pour les petits : 18 h. 40. Lile aux enfante s 
19 h. 5, Feuilleton Anne wur apres Jour ; 
39 h. 43, Une minute pour les femmes -, 19 n. 45, 

^ 2 o'*h! ! 3 o a fGL e *Chronique : Des autos et des 
hommes (Les années folle®. 1924-1930): 21 h. 25. 
Chronique historique : - là, de 

M. Droit (1969) ; 22 h. 25. Téléfilm : » ie Visage 

de la peal ^^. çnf æ croit leucémique, met 

au point son ruicide en forme d'assassinat, 
puis apprend qu'elle est en parfaite santé - 


23 h. 40, Spécial élections américaines. 

CHAINE II: A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Journal 
des sourds et des mal entendante ; 14 tu Au- 
jourd’hui, madame ; à 15 h. (RJ, Série : Mannix; 
15 h. 50, Aujourd'hui magazine; 18 h. 35. Le 
palmarès des enfants ; 18 h. 55, Jeu : Des 
chiffres et des lettres; 19 h. 45 (RJ. Rétrospec- 
tive : La caméra invisible. 

20 h. 30 (G). Les dossiers de l’êcraxu- Docu : 
mentaire : » La Maison Blanche, pourquoi 
pas ?» et film : • Votez McKay ». de M- Râchtie 
( 1971 ), avec R. Redford. P. Boyle. D. Porter. 
M. Douglas. 

La campagne électorale d'un jeune Amé- 
ricain, libéral, candidat démocrate à Vilectlon 
sénatoriale de Californie, et pris en moins 
par une équipe de spécialistes de la politique. 

Vers 22 h.. Débat : Les élections américaines. 

Avec la participation, A Paris, ie MJI. Couve 
de Uurvule, Jobert et Schwartsenberg ; et. 
à New-York, la présence de MM. Cabot - 
Lodge. d’un journaliste et d’organisateurs de 
la campagne- des deux candidats A ta -prési- 
dence. 


Mercredi 3 novembre 


CHAINE I ; TF 1 

r> h 15 (III). Jeu : Réponse ajout t 12 h. 30 
«n“ Midi À»ri4n, ; 13 h 35 an). Us vta- 

teurs du mercredi : 18 h- * ,5i m iA. l, in b LB! 
k B „-. . la h 35 Pour les petits : 18 n. 40. i/ue 

SSÏ^nfànte fi9 h. 5. Feuilleton : Anne tour 

après iour t “ h - A ij” 8 pour les 

*30 Téléhfm Celui qui ‘ne te res- 
soirtle pm». de G Répnier. avec J.-P. Sentier 
et T. GatUf % ^ dlf ’, e ,ics d’un prêtre et d’un 
aiian i toussé var son passé et par sa eondi- 
& Admettre au ben «fe la société, dans 
un petit volage du Centré de la Fronce* 

22 h (*). Documentaire : L’épreuve d« 
raite: préd. P- Breugnon iUs demoiselles de 
Saint-Amour h r6a\ ^^^i^our. dans le 

jSS! A tabule de l'élection de la . reines 
, n et ou'est-cf G7:i passe dans la tôle 
dùfccnâSJcs ? réflexion sur la beauté 

éSltméosTTur l* rt le mort ' 

CHAINE M: A 2 

13 11 35. Magazine régional ; 13 h. 
les Jeunes : Mercredi anime i H 

d’hui, madame 5 u isJl h S ^) B PnuÆs 
est au bout de la route i l5 h. 50 . Pour s ieu 
nés : Un sur cinq : 13 h. 3 S. le palmarès des 

enfants t 18 h 55. Jeu : D« : d match 
très ( 20 h.. Retransmission sportive : match 
retour Elndhoven- Saint-Etienne, en huitièmes 
de finale do la Coupe dEurope de football 
(deuxième mi-temps û 21 n.l, 

2) h 55, Série : Koiak ; 22 h. 50. Variétés : 
Pour adultes, de F. Chalais. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45 , Pour la leunesse : 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 b. 40. Tribune libre : la FEN : 
20 h.. Les îeux de 20 heures. ^ . x _ 

20 h. 30. Un film, un auteur : - Point de 


Un choix des metUcures séquences, établi 

par J. Rouland et G. Vergne. 

20 b. 30, Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 55. 
Alain Decaux raconte... La tragédie de Ciano. 

L'opposition t tragique » du comte Ciano 
et de son beau-père, Mussolini. 

22 h. 55, Polémique : L'huile sur le feu. de 
Ph. Bouvard. 

CHAINE III : FR 3 

18 b. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Ecologie : 
La vie qui nous entoure. (Lés océans devaient- 
ils se rencontrer ?) ; 19 h. 30, Chronique d’art : 
Cent ans après (Les - Pompiers» et les Impres- 
sionnistes) ; 19 h. 40. Tribune libre : l'écono- 
miste Alain CotLa t 20 h., Les jeux de 20 heures. 

20 b. 30. Cinéma public : « Sierra torride ». 
de D. Siegel (1970L avec C. Eastivood. Sh. Mac 
Laine. A. Morin. M. Fabregas. 

Mexique, sous l'occupation française, 
un mercenaire texan sauve une religieuse 
d'un rfol. en plein désert, et voyage avec 
elle vers u:i village perdu pour aider des 
guérilleros partisans de Juarea. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie ; 7 h. 45, Matinales ; G h.. Emissions 
religieuses ; 9 h. 7 (#). Les lundis de l'histoire : Regards 
sur Bernanos, par H. Guiliemin ; 11 h. 2, Evénement-musique ; 
12 h. 5, Parti pris ; 12 h 4S, panorama ; 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Emissions pour la jeunesse ; 

19 h. 5, Emis sions régionales ; 19 h. 40, Tribune 
libre : La revue « Projet * s 20 h-. Les jeux de 

20 beures. 

20 b- 30, Westerns, films policiers, aven- 
ture (cycle Tarzan); «Tarzan s’évade», de 
R Thorpe (1936). avec J. Weissmulier. M. O’Sul- 
11 van. J. Buckler, B- Hume (NJ. 

Tandis que des cousins de Jane la recher- 
chent pour la ramener en Angleterre où 
l'attend un héritage, un chasseur de fauves 
real CtrpîwrpT T arçon, et le ramener dans une 
cage de fer. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. X Poésie; 7 n. 45, Matinales; S h.. Les chemins 
de la connaissance» La mythologie du loup ; à B II 32, 
La pense* Juive et l'Occident ; 9 h. 7, Matinée de la 
musique ; 10 II 45, Un quart d'heure avec C. CoccloU : 

11 h. 2, Libre parcours récital; 12 h. 5, Parti pris; 

12 h. 45, Panorama , 

13 h. 30, Ubre parcours variétés ; U il Poésie ; 
14 h. 5, Un livre, des voix : ■ la Fuite en douce », de 
G. Lyr ; 14 h. 45. in-quarto ; 15 h. 2, Les aprés- 


Sl Poilus ; 17 n 3a. Ateliers d'enfants de France-Musique ; 

18 h. 2, Ecoute, magazine musical ; 4 19 h.. Amen ; 

19 h. 49, A propos ; __ 

20 h. 30, Echanges Internationaux de Radlo-France._ 
Orchestre de la Suisse romande, direction P. Colombo, avec 
A. de Larroeha. planiste : Concert Mozart.» « (dominée », 


20 b. 30. Un film, un auteur ; - Point de m SI Q llOTIPK 

chute », de R Hussein (1970). avec J. Hallyday. mmmm \j£iO 01*7 llgllCo 
R. Hosselo. P. Rivault A. Minski . _ . . . 


13 II 30, Eveil a la musique , 14 tu. Poésie ; 14 h. S, 
Un livre, des voix ; ■ la Fontaine obscure », de R. Jean ; 
15 h. 2 |*), Les après-midi de France-Culture^. L'invité du 
lundi : Jacques GodDout, écrivain et cinéaste canadien ; a 
17 ti. 15, L'heure de pointe ; is il 30, Feuilleton : « la Jungle », 
dUpton Sinclair, adaptation M. Ricaiud. réalisation E. Frémy ; 
19 h. 25, Présence des arts; 

(9 h. 55, Poésie; 20 h. (#), ■ Ajldromaque », d'Euripide, 
adaptation G. Audisio ; 21 h. 30, L'autre scène ou ■ les Vivants 
et les Dieux • : « l'Humble et l'Humilié », par C. Mettra ; 
22 h. 30, Entretiens avec J. Tortel, par J, Gugllelml ; 23 h.. 
Philosophie aujourd'hui, avec J.-P. Dalle; 23 h. SD, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 n. 3, Cuolidîen musique ; 9 h. 2. Petites formes ; 
10 h., La régie du jeu ; à 10 h. 30, Cours d'interprétation ; 
12 h.. La chanson ; 12 h. 40. Jazz classique ; 

13 h. 15, Micro-facteur ; 14 h.. Mélodies sans paroles : 
Portrait d'un musicien français... Roland-Manuel ; à 15 II 32, 
après-midi lyrique : « Il Corsaro ■ (Verdi), avec M. Caballé, 
J. Norman, J. Carreras ; ie h. 7, Ecoute, magazine musical ; 
19 h.. Second soufflé ; n h. 40. Concours international de 
guitare ; 

20 h.. A propos, par V. Pehoux ; 20 h. 30. Concert du 
siècle eu Carnegie Hall de New-York : « Leonor ll| » 

(Beethoven), avec l'Orchestre philharmonique de New-York, 
direction L. Bernstein ; * Trio pour piano » (Tchaïkovski), 
par V. Horowitz, I. Stern. M. Rostropovllch ; «Sonate pour 
violoncelle et piano» (Rachmaninov). par V. Horowitz ; 
•DUchtertlebe» (Schumann 1, par D. FIscher-Dîeskau et V. 
Horowitz ; • Concerto pour deux pianos B.WV 1943 ■ (Bach), 
avec Y. Menuhin, i. Stem ; » Pater nosler » [TchaSkovski) ; 
■ Alléluia» (Haendel) ; 23 h.. Musique économique pour temps 
d'austérité. 


midi de France-Culture : Clés pour connaître... ta ma- 
tière ; * 17 li. 15, L'heure de pointe ; 18 II 2, Musique ; 
IB h. 30, Feuilleton : « la Jungle », d'il. Sinclair ; 19 h. 25, 
Sciences ; 19 h 55, Poésie ; 

20 h.. Dialogues franco-allemands : ■ les Eglises et la 
vie politique », avec J. Rovan et K. Son thei mer ; 21 h. 15, 
Musiques de notre temps, avec F. -R. Bastide et IA. Ohana ; 

22 h. 30, Entretiens avec Jean Tortel, par J. Gugllelml ; 

23 h. Philosophie aujourd'hui ; 23 h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 l>. 2, Petites formes ; 
10 h., La règle du Jeu ; à 10 h. 30, Cours d'interprétation ; 
12 h. a La chanson ; 12 h. 35, Sélection concert ; 12 h. 40, 
Jazz ciass'que , 

13 h. 15, Micro-lacteur ; 14 h.. Mélodies sans paroles : 
Musique ancienne, concert Antonln fils ; à 15 h., Franck, 
Bach. Mozart, Dvorak, Liszt ; 17 h„ studio 107 ; Sweellnck, 
Franck, Fauré ; 10 h. 2, Ecoute, magazine musical ; é 
19 h.. Encore libre ; 19 h. 40, A propos ; 

20 h. 30, Echanges Internationaux de Radio-France 1976 : 
Ensemble pro canllone antlqua, direction M. Brown : ano- 
nymes des Xil», Xllf*. XIV», XV* et XVI» siècles, et 
Victoria, Cnmyshe, Hafldl, Morley, Byrd, Puncell, Raven- 
screft ; 22 h. 30 Sens interdit ou la musique dans la 
maquis ; 23 h. 30 Exclus et parias; 0 h. 5, Le cinéma 
est là. la musique s'en va. 


ouverture, » Concerto pour piano et orchestre an S] 
bémol majeur K. SW», Musique funèbre maçonnique K. 472» 
■ Symphonie n» 33 en ré majeur K. 504 » ; 22 h. 80, Colette 
Magny ; 23 h„ Exclus et parlas ; 0 h. 5, Festival d'au- 
tomna ; les compositeurs dans l'électronique ; 1 h Non 
écrites : musique de carnaval. 


Une adolescente est enlevée pût trois 
bandits masqués qui veulent obtenir une 
rançon. Celui qui la garde, dans une cabane 
isolée, est un garçon au grand cœur, qui 
va s’efforcer de la protéger. 

FRANCE-CULTURE 

? Il Z. Poésie ; 7 h. S, Matinales ; B h.. Les chemins de 
la connaissance : ■ La mythologie du loup », par C. Galgne* 
bel ■ é 8 h. 32. La pensée juive et MOccidenL par A. Adtf« 
mann ; B h. 50. Echec au hasard ; 9 h. T, La matinée des 
sciences et techniques ; 10 h- 45, Le livre, ouverture sur 
la via; il h- 2, Le magazine des éditions musicales • 
12 h. 5, Parti pris .* w h. 45, Panorama ; 

13 h 30, Les tournois Au royaume de la musique ; 
T4 h„ Poésie ; 14 h. 5, Un livre. dêS voix : «I» Jarrtn 
de Juan », de G Franco ; 15 h, 2, Les 
France-Culture : mercredi Jeunesse ; lé h- Sj • 

lè h, 50, Dossier reportage : U h. 15, L'heure ds pointe ; 
» h. 2, Muslqtra ; IB h. 30. Feuilleton ! » la Jungle ». 
d*u. Sinclair ; i* il 25 La science en marche ; 19 h. 55. 

h ij) i_a musique et tes hommes '■ Hommage B 
Amelia Salvatli ; 22 h. 30, Entretiens avec Jean Tortel, per 
J. Gugllelml ; 23 IL. Philosophie, aujounmul- 

france-musique 

7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Petites termes ; 
10 h., Lo règle du i«u ; è 10 30. Coure d'interprétation ; 

12 h„ La chanson ; 12 h. 35, Sélection concert ; il h. 4Q. 

Micrr tatléur ; M II, MéMiéS sans paroles... 
émaux et mosaïques, la magie d* la mer : ® rH ' 

ten. Ravel. Debussy ; 3 15 b 4 Choptn, Qvorak, Reger ; 


INFORMATIONS 

IT 1 : 13 h„ Journal ; 20 tu Journal (le 
dimanche, 19 h 43) ; res 23 h- Dernière 
édition. 

A 2 ; 1 3 K, Journal (le week-end) ; 1} h., 
flash ; 20 h-, Journal ; vers 23 h-, Deroîére 
édition. 

FR 5 : 19 h 35. Jouroal; ves 22 II, Der- 
nière édirioa. 

REGIONALES : 19 h. 20. Eosemble du 
réseau. 

RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TE 1 : 9 h. 15, A Bible ouverte (le 31) ; 
9 b. 30, La source de vie fie 24), Orthodoxie 
(le 3D : 10 h-, Présence pr otest ante ; 10 h. 30, 
Le jour du Seigneur, Eglise et religions en 
Chine fie 24), « Patrice de la Tour £a Pin » 
(le 31) ; Il II. Messe a l'église ds Haomliea. 
Marne (le 24), i la paroisse Sirèr-Leu - Saint- 
G 31 b de TUsis, Val-ds-Mnme (le 31). 


les élections américaines sur les ondes 


TF 1 : « Spècial évènement s. 
le 31 octobre-, è S b. : croquis 
d’une petite ville américaine : 
Peyton Place ; portraits des 
deux candidats; mardi 2 novem- 
bre, à 23 h. 40 : En direct de 
Ncw-York_ commentaires et 
résultats. 

A 2 : mardi 2 novembre.- A 
20 b, 30, « Les dossiers de l'écran : 
la maison Blanche, pourquoi 
pas ? », 3 propos du 13m s Votez 
Mae Kay a, suivi d’un débat et 
d’un journal spécial A 22 b. 45. 

FRANCE-TSTER. : programme 
ininterrompu, de 22 heures A 
& heures du matin, la nuit du 
2 an 3 novembre» Liaison di- 
recte me les Etau-Dais. Pré- 
sentation de Jean-Pierre £Uuü>- 
bach. Variétés canadiennes, 
américaines et françaises. 

EUROPE l : mardi Z novem- 
bre— programme Ininterrompu 
h partir de 22 h nues. En direct 


de New -York toutes les vingt 
minutes. Programme «mti^i 
américain Jusqu’à S heures. 
Trois débats sur des thèmes 
politiques, économiques et so- 
ciaux, avec notamment mm. Mi- 
chel Jobert, Jean-Pierre Cot et 
Maoriee Coure de MurvOle. 

RADIO - MONTE - CARLO : 
mercredi 3 novembre— A 19 11 , 
analyse des résultats, avec des 
Journalistes et des directeurs de 
Journaux français. 

SUD-RADIO .- les 38. 22 octo- 
bre, le 1» novembre- A 12 h. 30, 
interventions depuis lu Etats- 
Unis de M. Aymerfc Slmon- 
Lorlèro, dépoté UJ5JE, du Var. 

R.TX. : la unit du 2 au 
3 novembre». Programme tnln- 
teiTompu de minuit à 9 heures 
du matin, avec Pierre SalMnger. 
Liaisons directes avec les Etats- 
Unis. 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 


Ê 


Jeudi 4 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 

9 h. 30 (EU). Emissions scolaires (reprise à 

11 h.) ; 12 hu 15 (ITÎ. Jeu : Réponse à tout ; 

12 h. 30 (HD, Midi première ; 13 11 35 (111), 
Emissions régionales : 13 h. 50 UH). Objectif 
santé i 14 h. s (III) t*), Après-midi R.T.S. ; 
18 h. 5 (HD. A la bonne heure; 18 h. 35, Pour 
les petits; 18 h, 40, LHe aux enfants; 19 bu 5, 
Feuilleton ; Anne four après four 1 19 h. 43, Une 
minute pour les femmes; 19 h. 45. Eh bien! 
raconte. 

20 h. 30 (•), Reportage : Réouverture de la 
Comédie-Française, rëaL G. Folgoas. 

L’inauguration, par M. Giscard d’Estatng, 
et en direct, du premier spectacle du Français 
rénové : an extrait de « Loren aaccto », de 
Musset, mis en seine par F. Zefttrelli. avec 
Claude Rtctk. 

21 h. 25 C#). Retransmission dramatique : 
«la Commère*, de Marivaux, mise en scène 
J.-P. Roussillon, avec J.-P. Roussillon, Y. Gau- 
deau. F. Seigner, M. Aumont S. Eine. P. Ker- 
brat, réal. N. Lilenstein. 


Gomment Mme Main contrecarre, en 
. voulant les favoriser, les protêts de mariage 
«Tune pétulante quinquagénaire et 
jeune paysan séduisant. 

22 h. 25. Allons au cinéma. 

CHAINE II: A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50. Cban; 
teurs et musiciens de rue; 14 tu Aujourdnui 
Madame ; A 15 h. IR.) , Série ; Mannix -, 15 h. 50, 
Aujourd’hui magazine r 18 h. 35,- Le palmarès 
des enfants ; 18 cl 55, Jeu ; Des chiffres et aes 
lettres ; 19 h. 45, Emission en direct des Assem- 
* i© SéziAt* 

20 h. 30/ Téléfilm policier: -le Gentleman 
.des antipodes », réal. B. Tioulong, avec G. S égal. 
M. Fayolle. R. Varie. , . . 

Sur les traces d'un sadique, opérant ams 
le Jardin des Plantes* 

22 h. Emission de ITNA ; La ballade de 
Pabufi, réal. G. Lun eau. 

L’aventure rivée de. l'un des héros de 
légende du Rajasthan, dan a l’ouest de l’Inde. 
La suite du reportage diffusé e et été sur 
te Bamayana. 


CHAINE Ml: FR 3 

18 b. 45, Pour la leunesse : 19J a. S. 

régionales ; 19 h. 40. Tribune libre s Les radicaux 

de gauche ; 20 lu Les ieux de 20 heures. 

20 h. 30 (R-), Les grands noms de Histoire 
du cinéma: « Qu’est-ce que m a man comprcna 
à l’amoSr?-. de V. MinnelÜ (1958). .avec 
R. Harrison, I L KendalL S. Dee. J. Saxon. 

Chaperonnée par sa btUe-mire. 
ment snob, une jeune fMe fait ses 
mondains A Londres. Dédaignant ■ beaux 
partis * qu’on lui présenta, elle s éprend d un 
batteur d'orchestre de danse* 

FRANCEXULTURE 

7 n. 2, poésie; 7 fi. 5, Matinales ; 8 II, Les chemins de 
la connaissance— La mvthotogta du loup î 8 8 h. 32, La 
pensee Juin et l'Occident ; 8 B n: 50, En étranoe pays ; 9 n. 
Matinée de la littérature ; 10 h. <5, Questions en jdçj-zag ; 
11 h. 3, Recherche musique ; tl h. 5, Parti pris ; u lu 45, 
Panorama ; 13 h. 30, Renaissance des arguas en France ; 

14 fc, Poésie ; u h, J, Un /Ivre, des voix : ■ les Etats du 
tusitm. e* M. Chofodenko : 15 h. 2. Les eprès-mWl de 


France-Cutture— Peux heures pouf comprendra : le Sahel ; 

Fertil^xi^ ^' l îr7u4ta'? n "ti ; Staeiefr .-"TT k B&£ 

et 20^^)’ Nouveau ’r^iertSré dramatique, par L. Al ta» • 
■ schJppd » de C. Sternhelm, réal. ^*lJ*** 

Entretiens avec Jean 

Œdipe roi. ovtc j.-m. Benoist ; U h. w, Potsio» 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. S, OiotWien musique; 9 h. 2. Petit** Jtarae»; 

« h D règle du jeu ; t W h, 30. Cours dVtararttaUin ; 

12 il, La chanson ; 12 H. 35, sélection concert ; 12 h. 40, Jea 

classique; 13 h. 15. Mtoro-foeteur j 

14 fu. Mélodies sans paroles : nouvel ta* KL 

Amy, Gueaec. Taira. SWI) ; h 15 II, Schumann. Katthreonw. 
Wagner. Protaflev; il h. J J”*®***”*^?"^ 1 : 4 

19 h„ Après nous la llherté ; 19 h. 40, A propos , 

30 h. 40, Echanges Iniemettaoaux de Radio-France : Festival 
da Sctiweuingen i97fc-. Orchestra symphonique de ta radio 
de Stuttgart. dlr. A. Quadri. avec A. Auger. soprano ; extra» 
cf « Aicina ■ iHacndeii. du «Roi Pasteur^ om • ***** 
Figaro m (Mozart), de ■ Don Pasquale » (DenmtU), du « Bar- 
Wer de Séville » (RosslnO. de • Norma » (BellEnU, deux moMs. 
(Chnarosa) ; 22 n. 30. Colette Magny ; 33 h, La descente 
aux enfers ; 0 h. 5, Festival d’automne ; Les compositeur» 
dans l'électronique ; 1 h, taon écrites. 


— ... ■ — Vendredi 5 novembre 

CHAINE I: TF 1 CHAINE II: A 2 


12 h. 15 (ID). Jeu ^Réponse & tout r 12 h. 30 
(m). Midi première ; 13 h. 35 (HI). Emission 
régionale ; 1 4 h (III}. Emissions scolaires ; 

17 h. 30 (III). Cuisine : La grande cocotte ; 

18 h. 5 (HD, À la bonne heure ; 18 h. 35. Pour 
les petits : 18 h. 4C, LHe aux enfants i 19 h. 5. 
Feuilleton : Aune four après jour t 19 h. 43, 
Une minute pour les femmes : 19 h. 45. Eh bien ! 
raconte. 

20 h. 30. Jeu policier : L’inspecteur mène 
l’enquête, de L. Godevais et M. Pavaux. (Une 
délivrance pour tout le monde.) 

A~t-on tué Josette Vincent ou s’est-elle 
suicidée, se sachant atteinte d'un cancer ? 

22 h. (*). Retransmission lyrique : Zéphyre 
ou les nymphes de Diane, de J.-Ph. Rameau, 
par l'ensemble instrumental de France. Ph. Lan- 
grige. M. Pena. L Garcïsanz. dlr. J.-P. Wallez. 

Une « création mondiale ». enregistrée lors 
du Festival d’Albi. 1978. 


13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50 Jour- 
nal des -sourds et des mal-entendants : 14 h.. 
Aujourd'hui, madame ; à 15 h. (R.). Série : 
Mannix i 15 h. 50, Aujourd'hui magazine ; 
18 h. 35, Le palmarès des enfants ; 18 h. 55. Jeu ; 
Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45 (R.). Rétro- 
spective : La caméra invisible. 

20 h. 30 (o). Feuilleton : Le cœur au’ ven- 
tre, réal. R. Mazoyer : 21 h. 30. Emission litté- 
raire : Apostrophes, de B. Pivot. (La vie des 
st&rs.) 

Ame Mme Simone Signoret (o la Nostalgie 
n’est plus ee qu’elle était ») t MM. J.-P. A li- 
mant f* le Soleil et les Ombres ) . et 
J.-P. Josselin fs Quand Pétais star »). 

22 h. 45 (®), Ciné-club : « Cbarlie En b b les ». 
d’A. Firme y (1968). avec A. Ffnney. C. Blake- 
ley. B. Whitelaw. L. Minnelli. 

L'étrange week-end. d'un écrivain anglais 
d succès, qui n'a pas trouvé la bonheur 
dans ta réussite et semble flatter d la 
- surface de sa vie. 


CHAINE IM : FR 3 


18 h. 45, Emissions pour la jeunesse ; 19 h. 5, 
Emissions régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : 
la CLG.C. 20 h.. Les feux de 20 heures. 

20 h. 30, (•) Magazine vendredi. (Faits di- 
vers r mourir coûte cher), de Ph. Madelm 
et-L Levai ; 21 h. 30. Série historique : Les gran- 
des batailles du passé (Carthage, autour de 
229 avant J.-C-). 

Bannibal, les délices de Capone : Zarna : 
des souvenirs du lycée, pour certains. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie ; / n i. Ma tl/va les ; 8 h. Les chemins de 
la connaissance.» .La mytnotogie du Mup ; a 3 h. 32, La 
pensée Juive et l'Occident ; 8 h. 50, Echec au hasard ; 
9 h. 7, Matinée des arts du spectacle ; 10 h. 45, Le texte 
et la marge ; U h. 2. Lecture d'un disque ; 13 h. 45. 

Poésie ; 12 h. 45 Panorama , 

13 h. 30, Musiques extra-eurapeennes ; 14 Poésie ; 
14 h. 5. Un livra, des voix : « la Dernière Femme de 

Barbe-Sleue », de H Dufour ; 15 h. t. Les après-midi de 
France-Culture— Les Français s'interrogent : le travail 
féminin talt-ll encore problème ? Que salt-on de faction 

des hormones et de leur manipulation T ; A 17 h. 15. 


.'heure de pointe ; 10 n. 2, Musique; 18 h. 30, Feuillet» s 
la Jungle », d’U. Sinclair ; 19 h. 25, La grandes ai» 
lues de la science modems ; 19 h. 55, Poésie ; 

20 h„ Histoire de famille G. Ltmbour, par G. Rouvre ; - 
1 h. 30. Festival m Vlgan. avec M. Sartcwa, soprano, 
X Debrvs, piano : quatre romances de TchalkcwsM, trois 
-oman ces de Rachmeninov, trois mélodies de Dwarc. trou 
nélodles de Chopfn quatre mélodies de Szymanovsky, trots 
ftansons de Dvorak ; 22 h. 30, Entretiens avec Jean 
forte! ; 23 h. {«), Philosophie aujourd'hui : Les nouveaux 


FRANCE-MUSIQUE 

7 IL 3, Quotidien musique; 9 h. 2. Les grandes roJx 
humaines ; 10 II, La règle du Jeu ; A 10 h. 3ti Cours 
d'interprétation : ,12 La chanson ; 12 h. SS, Sélection 
concert; 11 h. 40. Jan classique: 

13 h. U, Micro-facteur ; 14 n H Mélodies «n paroles 
(Ross Int. Vivaldi, Ponchtelil, Bach, Mozart, Hapfe, Vtems, 
Carter) ; 18 h. 2, Ecoute, magartne muilcat r A 19 II, 
Carnet de bal ; i* h «. A propos ; 

20 h. 20. Cycle franco-allemand-. Nouvel Orchestre 
philharmonique de Radio-France, direction G. Amy, avec 
A. Gordg, planiste et E. Krtvlne, violoniste : . .« Deux por- 
traits », concerto i» 3 pour piano, « le Prince de bols » 
(Bartok) ; 23 h, Colette Magny ; 23 h. 30, Exclus « 
parlas; 0 h. 5. Jazz forum. 


—a— Samedi 6 novembre 

CHAINE I : TF 1 


10 h. 55 (ÜI), Emission du C.NJ3.P. ; 12 h. 30 
(ÜI), Midi première; 12 h. 45 (ÜI), Jeunes pra- 
tique; 13 h. 35 (III) (*), Les nouveaux samedis 
(à 15 h.. Tribune : Ma vie est on roman = à 
16 h. 55. Les musiciens du soir; 18 h. 5 (Hl). 
Animaux : Trente millions d'amis -, 18 h. 40, 
Magazine auto-moto ; 19 h. 15. Six minutes pour 
vous défendre ; 19 h. 45. Eh bien ! raconte. 

20 h. 30 (•). Variétés : Numéro un (Soirée 
canadienne avec F. Leclerc, G. Vigneault, 
R. Charleboïs. P Julllea D. Dufresne, etc.) ; 
21 h. 30, Série : Matt Helm ; 22 h. 25, Magazine 
du théâtre: L'œO en coulisse. 

CHAINE II: A 2 

12 II. Emissions scolaires ; 12 h. 30, Défense 
du consommateur: A vos marques; 13 h. 45, 
Préhistoire : L'aube des hommes ; 14 h. 35, tes 
samedis de Jean Lanzi : Les ieux du stade ; 


17 h. 10, Variétés : C’est pour rire, de 
M. Lancelot (Guy Bedos) ; 18 tu Concours : La 
course autour du monde : 18 h. 55, Jeu : Des 
chiffres et des lettres: 19 h. 45, Jeu : Chacun 
chez soi. 

20 h. 30, Téléfilm policier : Les cinq der- 
nières minutes (Le pied à l'étrier, réalisation 
Cl. Loursais. avec J. Debary). 

Autour d’un meurtre un peu spécial : la 
disparition d'un cheval de course. 

22 h. 5. Variétés : Les gens heureux ont une 
histoire t 22 h. 45 (•), Cabarets et cafés- 
théâtres : Drôle de baraqrcie. de J. Audoir. 

CHAINE III : FR 3 

18 h- 45. Pour la Jeunesse : 19 h. 5. Emis- 
sions régionales : 19 n. 40. Un homme, nn évé- 
nement. 

Jean-Jacques porte de ta croisière ærti- 
tabac, organisée par Radio-France. 


20 h.. Les animaux chez eux. 

20 h. 30, Retransmission dramatique : » Dom 
Juan ou l’Homme des cendres », d'A. Obey, 
réaJL G. Lessertisseur. avec J.-M. Flotats. 

Le héros sévûlen face ù des femmes dont 
chacune représen te un des trois éléments. Un 
spectacle du Festival de Yaism-la- Romaine, 
1978. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie -7ns, Matinales ; 8 II. Les chemins de 
la connaissance.. Regards sur la science ; 8 h. 32. 76... 2000, 
comprendre aujourd'hui pour vivre demain ; 9 II 7 tel, Matinée 
du inonde contemporain ; 10 h. 45, Démarcha ; il h. 2, La 
musique prend la parole ; 12 h. 5, La pont da arts; 

. 14 II. Poésie ; 14 il 5, En déture da r Armée romane : 
Itinéraire cefttoue (a mort, milieu d'une longue vie. par 
P. Arrf-Blandiettl, avec J. Maritale, J- Leuvrals, D. Ma- 
nuel, A Curry ; le .1 20, La livre «for ; 17 h. 30, Pour 
mémoire; 19 h. 25, La dvtltsatlon du vtn; 19 h. 55, 
Poésie; 


20 il, ■ La Danse des turlupins », de R. Ménard (pre- 
mière partie), avec M. Vltold, S. Joubert, M- Barbalée; 
21 h. 55, Ad Llb ; 22 h. 5, La fugue du samedi ou ml-Fugtie, 
ml- raisin, divertissement de B. Jérôme ; 23 h. 50. Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Pittoresques et légères ; B n. Mélodies sans 
paroles ; 9 h 30, Ensemble d'amateurs ; 10 h.. Etude ; 

12 h., Da notes 1 f*«i ta guitare ; 12 h. 35. Sélection concert; 

12 h. 40, Jazz, s*L vous plaît ; 

13 h. 30. Chasseurs de son stéréo ; 14 h. La jeune* 
Français sont musiciens : >e Trio Rouvler Interprète 

Beethoven, Mozart. Dvorak, Ravel. Marti mj ; 15 h. 30, 
Discothèque 76, la critique des auditeurs ; 17 il 15, Vingt- 
Cinq notes-seconde ; 18 h. 30, La route des jongleurs ; 
19 h. 35, Premier tour » de la musique ; 

20 h. 30, Soirev lyrique ; « Nabucco * (Verdi), par Je 
Nouvel Orchestre pMlharmonlque et choira de Radio- 
France, direction F. Lozano et J.-P. K roder, avec J. Pa- 
trick, A. Edwards, C Zahart* ; 23 h.. En direct du Théâtre 
da Champs-Elysées ; S. Rolllns ; 0 h. S, Un musicien 
dans la ikiIL 


Dimanche 7 novembre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 30 cm). Emissions religieuses et philo- 
sophiques : 12 n. (ÜI). La séquence du specta- 
teur; 12 h. 30 Cm). Le magazine du dimanche; 
13 h. 2Q (ni). Vive le cirque U 14 h. (III), Les 
rendez-vous du dimanche 15 h. 35 (ÜI). Sports : 
Direct à la une : 17 h. 10 (IIT). Téléfilm ; » Cali- 
fornia Kid ». 

Enquête sur un shérif névrosé. 

18 h. 45. Série : Les fours heureux ; 19 h. 15. 
Les animaux du inonde. 

20 h. 30 (*1. Film : - la Veuve Couderc », 
de P. Granier-Deferre (1971). avec S. Signoret 
A. Delon, O. Piccolo. J. Tissier. 

En j 934. me paysanne d’dge mûr engage 
comme garçon de ferme un faune homme, 
évadé du bagne, fis vivent quelque temps 
un étrange amour. 

23 h. t+). Emission de ITNA : La guerre des 
demoiselles, de G. Guillaume et JT Labrune 
(première partiel. 

Le mémoire du Ariégeois sollicitée par le 
récit d'une révolte vieille d’un siècle et demi. 

CHAINE M: A 2 

10 h. 30. Emissions pédagogiques (reprise à 
11 h.) -, 12 h., Magazine du spectacle -. Ecran 


blanc, rideau rouge, de J. Artur et P. Bou- 
teiller ; 13 b. 30. Série : Kim ; 14 Jeu : Mon- 
sieur Cinéma; 14 h. 55, Téléfilm historique : 
«Panache» (1976). de D. Vincent avec R. Au- 
ber! onois. 

Nouveau Lagardère, Panache, mousquetaire 
de Louis XIII. soutenu par Anne d’Autriche, 
et poursuivi par la haine de Richelieu et 
du comte de Roche fort. 

16 h. 5, Humour: Le roi da volant; 16 b. 20, 
Des animaux et des hommes; 17 h. 15. Jeu : 
Chacun chez soi ; 18 h. 5, Série américaine : 
Super Jaunie ; 29 11. Sports : Stade 2. 

20 h. 30, Variétés : Récital; 21 h. 35 (•),• 
Série soviétique : Les ombres disparaissent à 
midi (quatrième partie : Les étoiles la 

rivière) : 22 h. 55 (*). Portrait : Pier Paolo 
Pasolini, réal. M. Random. 

Des témoignages fOmés en 1974 et au 
printemps 1978 

CHAINE III : FR 3 

Il h.. Emissions destinées aux travailleurs 
immigrés : A écrans ouverts ; il h. 30, Immigrés 
parmi nons; 17 h. 30, Emissions pour la jeu- 
nesse : 17 h. 50 (R.) , Rediffusion : Les grandes 
batailles du passé (Carthage). 

La reprise de l’émission diffusée deux jours 
auparavant. 


18 h. 45, Spécial DOM-TOM ; 19 h. (*). Hexa- 
gonal: Faux et usage de faux (L'autre Gari- 
baldi), de R.-M. Ariaud et J.-J. Sirkis. 

Un agent double à la solde de Mussolini, 

20 h. 5. Feuilleton : La flèche noire. 

20 h. 30, Portrait: L’homme en auestîon; 

21 h. 45, Aspects du court métrage français; 

22 h. 30 (#) (R.), Cinéma, de minuit; « vïva 
Villa», de H. Hawks et J. Conway (1934). avec 
W. Beery, F. Wray. L. Carillo. D. Cook (v.o. 
sous-titrée. NJ. 

L’épopée de Poncho Villa, qui s’est fait 
bandit pour aider les « peones > mexicains 
opprimés, et qui se met au service de la 
nftxtiuHon de Francisco Modem. 


FRANCE-CULTURE 

7 n. 2, Poésie ; 7 h. 7, Le fenêtre ouverte ; 7 il. 15, 
Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs de son ; de 8 h. A il h„ 
Emissions philosophiques «t raligleusa ; 12 h. S. Allegro, 
divertis se ment de B. Jèrdme ; 12 h. 45, (Musique de chambre : 
récital d'orgue, par M. Murray (Duprè. Marcello, VTeme. 

Witter) ; 

14 h„ Poésie ; 14 h, s, La Comédie-Française présente 
«le Materiel humain», de P. Reynal, réal. j. Reynier; 
18 h. 5, Orchestre symphonique et chœurs de te radio autri- 


chienne, dlr. U Segerstam, avec J. Ogdon, planiste (Brahms, 
BusonJ) ; 17 h. 30, Escales de l'esprit : a. Strlnberg ; 
18 h. 30, Ma non troppo, par B. JérOme ; 19 h. 10 («J, 
Le cinéma da cinéastes ; 

20 11, Poésie Ininterrompu ; 20 h. 40. Atelier de création 
radiophonique : Transforma Lion U) ; 23 h„ Black and btue ; 
23 h. 50, Poésie 


FRANCE-MUSIQUE 


/ h. 3, Concert promenade ; 8 h.. Cantate ; 9 h. 2, Musical 
graffiti ; H 11, Concert an direct du Théâtre d'Orsay : le 
planiste C. Hetffer hterprtte la « Sonata op. T * da Brahms at 
J|j x .P r *Uida de Debussy; U h.. Sortilèges du flamenco ; 
I? **■ .*5* OP*™ bouffon ; 13 h. 40 (+>. Bon anniversaire- 
Mme RekJtert ; 


M II, La tribune da critiqua de disques : « Symphonie 
n»- 5 en ré majeur, op. 47 » (ChostaXovttch) ; 17 h, le 
concert égobte de Claude Mance ron (Kaendei, BeeUmen, 
Mozart, Bach, Esposlto. Magny, Charleboïs, Ferré) ; 19 h. 
Bon anniversaire Mme Relchert; w h. 35, Jazz vivant; 




— __ — un numniuerg ivre, avec le Regens- 

burger Domspatzen, dlr. G. Ratzinger : «Terra tremtet» 
(Palestrina), «Ascendo ad patrem» (Galius), «Angélus 
• (Coelollnl), « Psaume 100 » (Schroeder), Motet 
BWH 226» (Bach); « Salve Regina » (Schubert), extrait dé 
«camus Mlssae ■ (Rhelnberger], » Cantique » (Mendefssohn) ; 
22 Mulqw cfe chambre : Mozart ; 23 h. ( Bon anniversaire 
Mme Refchert; 0 h. 15, The weil tuned piano de ta Monte 
Toung. 


Lundi S novembre 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE II: A 2 


10 h. 30 (III). Emission du C.N.D.P. ; 12 h. 15 
(III). Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30 (ni). Midi 
première s 13 h. 35 (HI). Magazines régionaux : 
13 h. 50 (Bl). Restez donc avec nous ; à 14 h. 5. 
Emission du C.NJ3J>. ; à 15 h. (R.). Série : 
Maîtres et valets; à 16 h. (•!. Etre femme 
d'artisan. 

Débats et reportage sur une fonction 
obscure : sens profession, cent responsabilités. 

A 17 h. 35, Variétés . Le ciub du lundi : 
18 h. 5 LUI) . A la bonne heure s 18 h. 35. Pour 
les petits : 18 h. 40. Llle aux enfants : 19 h. 5. 
Feuilleton : Anne iour après iour : J 9 h 43. Une 
minute pour les femmes ; 19 h 45. Eh bien I 
raconte. 

20 h. 30. La caméra du lundi, film : - la 
Flotte se mouille ». d'Ed. J. Montagne (1963), 
avec E. Borgnlne. J. Flvnn. T. Conway. 

En 1943, dans le Pacifique sud, l’équtpage 
d'un soua-marra américain pille l’Intendance 
et organise des courses avec ports 

22 h. I* 1. Emission de i'INA ; La guerre des 
demoiselles, de G. Guillaume et J. Labrune 
(deuxième parue). 


13 h. 35. Magazine régional -. 13 h. 50. Chan- 
teurs et musiciens des rues ; 14 h, Aujourd'hui, 
madame ; à 15 h. (R.). Série : Mannix ; 15 h. 50. 
Auioiinnmi magazine * 18 h. 35. Le palmarès 
des enfants -. 19 h_ 45. Jeu Chacun chez soi. 

20 h. 30. Jeu : La tète et ies Jambes ; 21 h. 55. 
Chronique ; Les années Bonheur racontées par 
Gaston Bonheur : 22 h. 50, Polémiaue - L’huile 
sur le feu. de Ph Bouvard. 


'—i i/ \u ^ fl|| 


18 h. 45. Pour la leunesse ; 16 h. 5. Elmissiooi 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : M. Man 
Guillaume, professeur d'économie à Paris-Dau 
chine ; 20 h.. Les ieux de 20 heures. 

20 b. 30 ( 0 ). Cinéma public : - I*Hommi 
de la loi ». de M. Wlpner (1971). avec B. Lan 
caster. R. Ryan. L. J Cobb. Sh. North. 

Un shérif entreprend d’arrêter sept cote 
bous impliqués dans un meurtre, malgr 
l apposition d’une collectivité hostile A se 
idées de iuitlre et rebelle A son autorité. 


ii iimiiititmittimü 



Un nouveau Meccaxillos 

MECCARILLOS BRASÎL 


Regardez sa couleur: I>u vrai Brasil 

♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 



FRANCE-CULTURE 

7 h. S, Matinates , B il, La chemins de te connaissance... 
La conquêtes de l'érwrgte au Moyen Age ; 8 II 32, La 
pensée Juive et l'Occident ; 8 h. 50. Echec au hasard - 
9 h. i (•), Les lundis de l'histoire : bicentenaire de 
l'indépendance da Etats-Unis ; ;o n. 45, La texte et la 
marge ; il II 2, Evénement-musique ; 12 h. 5, Parti pris ■ 
U h. 45, Panorama , 13 h. 30. Eveil A la musique ; 

14 il. Poésie ; 14 il 5. Un livre, da vota : ■ une fille de 
vingt ans », d'A. Martinerie ; ’5 h. 2. Les après-midi de 
France-Cul lu re_ l'bivtte du lundi ; Pierre Tel-Coet ; 18 h. 2. 
Un raie, da vota ; ta n. 30. Feuilleton : . la junote 7 
d^. Sinclair ; te. h. 25. Presence da arts ; 19 II 55, Poésie ■ 
20 h- «Herades ou la foi te d’Herculo». d'Euripide ada» 
tation G. Awflskj, avec H. virfojeux, A. Faicon. G. Pane ■ 

21 11 5 (•). L outre scène ou tes vivante et tes dieux * 

22 h. 30. Entretiens avec C. Ollveinstein ; 23 il, « Lanqen 
mandra wanara », opéra de DanuredJo Vil ; 23 h. 50, Poésle. 


FRANCE-MUS1QUE 


» J Jî* C 5 WIW, «> ««usidu* ; n h. z. Petites forma ; 
eJÎAJÏ?’. « J5* lKJ ; 10 “« Répétition; 12 II, La 

2“""« J* ft - Séfeetlon concert; 12 h. 40, jazz classique; 
“ Il 15, Micro-facteur ; 

i 4 Afteiodla sans parûtes ; portrait d'A. Roussel; 
.. .. h ' Apj^s-mJdl lyrique : « Lutte 5111a» (Mozart); 

n J -. Eco V te - TWflaztee muslcat ; 19 u„ Second souffle; 
19 h. 35, Kiosque; 19 il 40, Concours mternatlonel de 
guitare , 

, Querelle Wagner-Brahms; 20 h. 30, En direct 

«f Théâtre da Champs-Elysées : Orchestre national da 
«tir- L. Berstein, avec D. Mac lima, erto : « Harold 
en Italie », ■ Symphonie fantastique ■ (Berlioz) ; 23 h. tï. 
En écho ; 0 n. 5. Europe de l'Est 


» Les écrans francophones 


Mardi 2 novembre 
TELE -LUXEMBOURG : 20 h, La 
grande vallée ; 21 b. Gaule ouverte. 
nim de M. Pt al ai. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h. 
Opération d&aser ; 21 b„ le Petit 
Garçon perdu, film de G. Beatoa. 

TELEVISION BELGE r 19 h. 35. Lee 
conta do mardi, par te centre Ctaar- 
Ittol ; 22 h. ReQeta do libéral lame. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 b. 13, La péobe miraculeuse ; 

21 h. 13, En direct avec ; 22 b. 15, 
Hockey sur K lace. 

Mercredi 3 novembre 

TELE-LUrXEMBOOBG : 20 h. Eva- 
sions célébras ; 21 h.. Les plue belles 
h istoi res d'amour, mm de J. Legan. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 b.. 
L'homme qui valait 3 milliards ; 
21 b-, les Ponts de Tako-Ri. fUrn de 
U. Robson. 

TELEVIBION BELGE ; 20 b. 30, 
Télé-mémoires ; 21 b. 55. La pensée 
et les hommes. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 h. 30. Ce sacré grand-père, rtlm 
de J. Poltrennud ; 21 h 55. ^nothalL 


Marcua Welby ; 31 b- Shi 

m aître , film de N. Colesanta 
TELE - MONTE - CARLO : 
L'homme de fer ; 21 b. le 
S erpe, film de C. Chabrol. 

TELEVISION BELGE ; 19 
ta Ve uve Couderc 
TELEVIBION BU1B3E RO MA 
20 h. 15, Tempe présent; 2! 
Lea Brigades du tigre; 22 
Football. 

Ve ndred i 5 novembre 
‘ TELE-LUXEMBOURG : 20 b 
dits : 21 h, la Grande Para 
rire, film de R. Tounfisoo : 22 
Jeu. 

TELE - MONTE - CARLO 
Coldltz ; 21 h. Dans la boic 
fi lm de N . Panama. 

TELEVISION BELGE ; 20 
Transit : Chicago ; 22 h„ la f 
n im d e s. Guitry. 

TELEVISION SUISSE ROUA 
*5.' 15, Jocy iFrtx itaila 
BÆ.C.) : 21 h. 25. J wt : 21 
Trains étroitement surveillés 
de J Mrnïtl . 


Samedi 6 novembre 

TELE -LUXEMBOURG : 20 h„ C an- 
non ; 21 h* Terreur sur la mon- 
tagne. film de J. Frademan. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 0* 
Chapeau melon et bottes de rair; 
21 b.. Nanoulc f Esquimau. fUm de 
R. Floherty ; 21 b. 50, Débat : < L» 
fourreurs et In protection de 
nature ». 

TELEVISION BELGE : 20 h. S. 
Khartoum. flim de B. Dearden ; 
21 b. 55. De mémoire dHomme. 

TELEVISION Suisse romande : 

M h. 5. A vos lettres : 20 b. 30. Mai- 
gret ; 22 h. Les oiseaux de la nuit. 


Dimanche 7 novembre ■ 
TELÊ-LUXEMBOURO : 20 b, Mys- 
tères de l'Ouest : 21 h-, W SecoruU 
Mort d'Harold PeUiam. Hlm de B. 


mrtlflQ. 

TELE - MONTE - CARLO : JD b, 
sération vol ; 21 h„ la 
iphants. nim de W. ‘Dlfl£ riP ,; - 
TELEVISION BELGE ; 20 b. a. 

u : 21 h. 55. Du sel «MjMJgSb . 
TELEVISION SOtSSE SOMANDB ■ 
h. 55. Une place au sotejj.nirn 
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L HISTOIRE 



par Jean-Marie Mayeur 


IDEES 


Les 


réformes 


dans 


le monde rhénan 


D ANS une synthèse foisonnante et 
toujours suggestive. Pierre 
Ch a un u (il a montré récem- 
ment la « richesse inouïe des courants 
de réforme qui traversent la chré- 
tienté» depuis le quatorzième siècle. 
Cette perspective met en cause la coupure 
académique, courante dans l’historSo- 
graphie française, entre histoire médié- 
vale et histoire moderne. La Réforme 
protestante, dès lors, « se détache sur 
un flux ascendant ». On prend pleine- 
ment conscience de cette réalité en 
Usant l'ouvrage de Francis Rapp. 
Réformes et Réformation & Stras- 
bourg (2). Non certes que P. Rapp 
croie au rôle des a abus » dans les 
origines de la Réformation et l'élabo- 
ration de la théologie nouvelle, mais 
l’échec des réformes entreprises depuis 
la fin de la crise conciliaire compta 
beaucoup dans le succès et la diffu- 
sion du message de Luther. 

Le diocèse de Strasbourg, c’est-à-dire 
la Basse-Alsace presque entière et une 
partie notable du pays de Bade, com- 
prenait quelque deux mille clercs, dont 
un peu moins de la moitié de réguliers. 
C'est en fait à ces gens d 'Eglise et aux 
institutions ecclésiastiques que P. Rapp 
consacre l’essentiel de son livre. Il fait 
revivre les religieux. les prédicateurs, 
les humanistes, qui réclamèrent un 
redressement H montre les efforts 
infructueux des prélats et de leur en- 
tourage. L'impuissance des partisans de 
la Réforme, a prophètes » ou e bu- 
reaucrates ». entraîna la lassitude des 
laïcs. Les clercs n’étaient pas plus 
avares, libertins ou parasites au début 
du seizième siècle qu’aux époques anté- 
rieures : F. Rapp a eu le courage, mal- 
gré ce que l’enquête pouvait avoir de 
fastidieux, de reprendre le dossier. Mais 
les laïcs étalent plus sensibles aux abus 
qu’auparavant. 

Le Pfaffenhoss, la haine des prêtres, 
ne cesse de croître depuis la fin du 
quinzième siècle. Cet anticléricalisme a 
des sources chrétiennes. F. Rapp mar- 
que le cheminement souterrain des 
hétérodoxes, S montre fortement que 
c'est peut-être surtout dans les cam- 
pagnes que se propage l'hérésie à la 
fin du quinzième siècle : les errante 
refoulés des villes sillonnent le plat 
pays, jongleurs, lansquenets débandés, 
religieux en rupture de ban, prêtres 


« pérégrins ». Certes, les villageois ne 
sont pas devenus hérétiques. 11s res- 
tent fidèles aux croyances et aux 
dévotions traditionnelles, mais, dans leur 
psychologie collective, se sont insérées 
des composantes nouvelles, venues des 
Vaudois, de Wyclif, de Hus. Des espé- 
rances millénaristes s'affirment, comme 
dans Je Livre des cent chapitres com- 
posé vers 1500 par cet Inconnu que les 
historiens dénomment ie e révolution- 
naire du Haut-Rhin » 

Dans les villes, la prédication des 
porte-parole de la réforme attachés à 
l'orthodoxie suscite l'anticléricalisme, 
par la caricature féroce du monde ecclé- 
siastique. Ce ne sont, chez Geiier, par 
exemple, que n o n n a i n s méchantes, 
moines paillards, prélats corrompus. La 
critique se fît d’abord dans le respect 
des institutions et du dogme. Puis 
l'humanisme érasmien, qui trouva un 
écho dans l'élite des laïcs, s'en prit aux 
certitudes dogmatiques. Enfin, à partir 
de 1520, la prédication luthérienne tou- 
cha les foules. Les laïcs sortaient de 
l’impasse d'une réforme toujours dif- 
férée : « Les prêtres avaient mal vécu 
parce que l'Eglise avait mal cru. » 
L’échec de Ja réforme partait en lui 
le succès de la Réformation : Jacques 
Storm devait le dire en 1524 & son 
maître l'humaniste Wimpheling : e Si 
je suis un hérétique, c’est par vous que 
je le suis devenu. » 

Les deux filles Issues de l'Eglise médié- 
vale étaient attachées, conclut F. Rapp, 
à l'image Idéale de ministres exemplaires. 
Les catholiques fondèrent séminaires et 
congrégations de prêtres, les protes- 
tants constituèrent un corps pastoral. 
C'est au clergé protestant rhénan au 
siècle de la Réforme que s'attache Ber- 
nard Vogier (3). De la paix d’Augsbourg 
à la veille de la guerre de Trente Ans 
il entreprend l'étude économique, sociale. 
Intellectuelle et religieuse de près de 
deux mille deux cents pasteurs dans 
une région morcelée sur le plan poli- 
tique et confessionnel. Le Palatinat 
électoral, sur les deux rives du Rhin 
moyen, oscille entre le luthéranisme et 
le calvinisme, qui règne sans partage 
& partir de 1583. Le duché de Deux- 
Ponts. sur la rive gauche, voit le cal- 
vinisme succéder en 1588 à une Eglise 
territoriale luthérienne. Le comté de 
Sponheim, dons le massif du Hunsrttck. 


demeure, lui. luthérien. Un monde ori- 
ginal donc, où trois confessions s'affron- 
tent, un pays de « frontière » religieuse, 
puisque le catholicisme de la contre- 
Rèforme est proche et puissant, avec 
ses deux foyers : le duché de Lorraine 
et les Pays-Bas espagnols. 

Ces pasteurs rhénans sont des fils 
d'artisans (cette catégorie profession- 
nelle constitue le réservoir des pasteurs ), 
des fils de «. bourgeois ». au sens juri- 
dique du mot, des fils d'instituteurs et 
de professeurs de gymnase, enfin, et de 
plus en plus, des fils de pasteurs ; ainsi 
se constituent ces dynasties pastorales 
qui furent une des a grandes chances 
de l’Europe intelligente des dix-septième 
et dix-huitième siècles » (P. Chaunu). 
Peu d’enfants de paysans, de nobles, de 
f amill es aisées. Le recrutement urbain 
est prépondérant. 

Le recrutement étranger demeure 
considérable : le Wurtemberg fournit 
toujours des théologiens prêts à s'expa- 
trier, comme à la fin du Moyen Age, 
lorsque les Souabes — F. Rapp l’a 
montré — venaient dans le diocèse de 
Strasbourg. Les futurs pasteurs sont for- 
més dans des écoles secondaires, les 
gymnases, qui, selon le modèle imposé 
par Melanchthon, dispensent, unique- 
ment en latin, un enseignement à domi- 
nante humaniste et religieuse. Puis 
l'aspirant & la carrière pastorale séjourne 
daTiq une université. Si le territoire 
possède sa propre université, le cycle 
d'études va de trois A cinq ans ; dans 
les autres principautés, les boursiers ne 
peuvent s’absenter que deux ou trois 
ans. B. Vogier étudie l'attraction des 
différentes universités : il marque le 
rayonnement de Heidelberg, la capitale 
palatine, « primarinm Calvinianorum 
sedem », le recul de Wittenberg, 
l'influence de Strasbourg sur les petites 
principautés luthériennes rhénanes. 

Les progrès du niveau intellectuel et 
théologique permettent aux princes de 
faire procéder à. un examen assez sévère 
lors de la nomination' des pasteurs. Aussi 
bien s’agit-U, dans ces Eglises établies, 
de recruter des serviteurs du prince 
autant que de l'Eglise. L'orthodoxie, 
l'attachement à des règles morales 
strictes, l'acquisition de connaissances 
sont les critères déterminants. Le clergé 
n'est plus, comme avant la Réforme, un 
ordre. Il a perdu l'inamovibilité attachée 


au bénéfice, il est devenu tf une catégo- 
rie socio-professionneue profane incluse 
dans le monde des fonctionnaires ». 
Soumission aux autorités établies, fonc- 
tionnarisation, tels sont les traits d'un 
système qui mènerait à un certain assou- 
pissement, si la polémique confession- 
nelle n'était vive. 

Les conditions de vie du pasteur 
demeurent médiocres : les actes pas- 
toraux sont désormais gratuits. Je pas- 
teur doit faire vivre une famille. 
B. Vogier consacre des pages atta- 
chantes à la famille pastorale, a fait 
révolutionnaire en Occident », dont 
l’exemple contribue à relever le niveau 
culturel des fidèles, à implanter ia 
confession et l’éthique protestantes. 

Le presbytère est aussi un foyer de 
culture. Le contraste entre la culture 
du clergé et celle du peuple s'accentue 
à partir du dernier tiers du seizième 
siècle. L'analyse des inventaires des 
bibliothèques révéle la prépondérance 
de Melanchthon, le « praeceptor Ger- 
maniae » ; il vient bien avant Luther 
et Brenz. Calvin et Théodore de Bèze ont 
une place non négligeable, le prestige 
d'Erasme demeure. La supériorité intel- 
lectuelle de ce clergé face au clergé de 
l'Eglise romaine des quinzième et sei- 
zième siècles n’est peut-être pas 
« énorme » (a Un bon nombre des 
prêtres du diocèse de Strasbourg, rap- 
pelle F. Rapp, ont fréquenté quelques 
semestres ou quelques années une uni- 
versité. s), elle est sans doute considé- 
rable, surtout si l'on songe au monde 
rude, aux paroisses perdues dans la 
montagne et la forêt où les pasteurs 
du Palatinat exercent souvent leur 
ministère. Comme le niveau culturel, 
le niveau moral se relève, et le contraste 
est évident avec le clergé d'avant la 
Réforme. Les défauts les plus fréquents 
sont l’Ivrognerie, à laquelle prête la 
proximité des vignobles, et l’esprit que- 
relleur. Ce clergé dévoué et pieux est 
autoritaire, il constitue un agent d'into- 
lérance confessionnelle. 

Au terme d'une monographie vérita- 
blement exemplaire, B. Vogier esquisse 
les points de convergence avec le clergé 
issu des séminaires catholiques post- 
tridentins : éducation humaniste, souci 
de la pastorale et de la prédication, 
austérité du comportement. Si la 
Réforme, par la doctrine du sacerdoce 


universel, a rapproché le pasteur des 
fidèles, un milieu sacerdotal s'est recons- 
titué en fait. Les divergences entre théo- 
logiens luthériens et réformés sont 
réelles. Les premiers, repliés à l'Intérieur 
du monde germanique, se définissent 
par un conservatisme rigoureux, une 
tendance A la contemplation intérieure 
et au détachement face aux questions 
terrestres. Les réformés sont ouverts 
au monde calviniste de l'Occident et à 
la a modernité ». qu’il s'agisse de la 
conception de l'argent ou de l’exigence 
plus grande sur le plan moraL 

Pourtant. par - delà ces différences, 
sur lesquelles il passe un peu vite. 
B. Vogier est sensible A une certaine 
orig in alité du clergé rhénan : force 
de l'influence mélanchtchonlenne chez 
les luthériens, influence du luthé rialism e 
sur les réformés, incidences, sur le clergé 
des deux confessions, de La pression 
catholique, du morcellement politico- 
ecclésiastique, de la perméabilité des 
frontières. Ce défi évite au clergé de 
s'engourdir dans une vie tranquille, de 
se limiter à l’idéal de k faire des ser- 
mons brefs et de manger des saucisses 
longues » (s um lange BratvrGrste, 
kurze Predigten ru halten », selon une 
formule passée dans la sagesse popu- 
laire). 

A bien des égards, ces deux ouvrages 
d'universitaires strasbourgeois se répon- 
dent. Le premier, plus divers, grouil- 
lant de vie et de notations, le second, 
plus linéaire, centré sur un problème 
majeur : l’étude du corps pastoral. Tous 
deux, sans concession aux modes, avec 
une grande justesse de ton, font revivre, 
dans toute sa richesse, la vie religieuse 
du monde rhénan au temps des 
Réformes. 


(Il Le Temps des réformes. La Crise de 
la chrétienté. L’Eclatement. 1250 - 1550 . 
Fayard, 1975, 570 pages. 

(2) Réformes et Réformation d Stras- 
bourg. Eglise et société dans le diocèse de 
Strasbourg (1450-1525). Association des 
publications près les universités de Stras- 
bourg. collection de l'Insti tut des hautes 
études alsaciennes, t, 3t-X.Hl. Paris. Editions 
Ophrys. 554 pages. 

(3) Le Clergé protestant rhénan au siècle 

de la Réforme 12555-2619). Association des 
publications prés les universités de Stras- 
bourg. Paris, Editions O p b r y s , 1976, 

414 pages. 


GÉNÉALOGIE 


CORRESPONDANCE 


Alexandre Dumas et ses aïeux 


La marine nationale et le naufrage du Bolden 


L 'UN des griefs les plus fré- 
quemment formulés contre le 
généalogie, c'est de n'aboutir 
à rien d’autre qu'à une suite de 
noms sans grande signification. 
Ou 'importe, en effet, de connaître 
tous sos ■ quartiers généalogiques • 
jusqu'à la huitième ou dixième géné- 
ration, si l'on ne sait, au moins pour 
quelques-uns d'entre eux, qui étaient 
ses ancêtres ce qu'ils taisaient, 
comment ils vivaient 7 
Dans son ouvrage « Monte Crl&to 
ou l’extraordinaire aventure des an- 
cêtres d’Alexandre Dumas », Gilles 
Henry, à ia fois passionné par la vie 
et l’œuvre d'Alexandre Dumas et par 
(a généalogie, démontre ce que doit 
être une généalogie intelligemment 
conduite. 

Sans doute. Il a relevé toutes les 
ascendance s qu'l] a pu retrouver. 
Cela l'a conduit dans l’Aisne, d'où 
étaient originaires les ancêtres ma- 
ternels du romancier : des commer- 
çants, des jardiniers, des hommes 
do In terre. Puis à Saint-Domingue 
ou naquit le père de l'écrivain, ce 
générât révolutionnaire surnommé 
r - HoraÜus Codés du Tyrol iui- 
môme fils d'un authentique repré- 
sentant de la noblesse normande et 
d'une esclave de sang noir. 

Beaucoup d'amateure se seraient 
contentés de cette singulière ascen- 
dance qui réunit des milieux si divers. 
Gilles Henry a été beaucoup plus 
loin, il a fait de la véritable généa- 
logie, U a retracé t’hîstolre de ces 
aïeux. 

Non pas de tous : présenter minu- 
tieusement la vie de tous les an- 
eût res retrouvés aurai! été fastidieux 
peut-être, confus certainement. L’au- 
teur a préféré choisir. If s'wl limité 
aux ancôlres les plus caractéristiques, 
ceux qui semblent avoir le plus in- 
fluencé Alexandre Dumas et son 
oeuvre. 

Avec plus de deux cenls romans et 
do nombreux drames. Alexandre 
Dumas fut l’un des auteurs les plus 
populaires de son époque. Son osuvre 
dépasse l'existence de l'auteur, le 
cadra de sa vie, l'ambiance qui l'en- 
toure... D'où vient-elle ? 

Cette Imagination fabuleuse est 
duc peut-être, comme le suggère 
Alain Decoux dans la prèfaco, ou 
quart de sang noir apporté par la 
orjr.d-mùra Césetto Dumas. Elle est 
tributaire également, sens aucun 
doute, do la vio orageuse dus aîou* 
Davy de la Pailterle, vio que l’écri- 
vain connaissait et qui lui tenait à 
cœur. 

L' histoire do la nalssanco do son 
père, la vio aventureuse, de son 


arrlère-grand-pôre et de ses enfants, 
ont 6té reconstituées par Gilles 
Henry. Elles correspondent à des ro- 
mans d'Alexandre Dumas. Et si ce 
dernier les a présentées comme des 
histoires imaginaires, il s'en es) ex- 
pliqué indirectement par la réponse 
de Monte-Cristo à Andrea Caval- 
canti f- Le comte de Monte-Cristo -, 
chapitre LVI) : -... Je ne dirai pas 
un mot de foures ces aventures, c'est 
un roman que votre histoire, et te 
monde, qui adore les romans serrés 
entre deux couvertures de papier 
jaune, se dètle étrangement de ceux 
qu’il voit reliés en véffn vivant f...J : 
i peine aurez-vous raconté i quel- 
qu'un votre touchante histoire, qu'elle 
courra dans te monde complètement 
dénaturée. - 

Dira à tous que son père es) né 
d'une esclave noire qui vivait avec 
son grand-pâre. que ce dernier les 
a vendus — concubine et enfant — 
comme un vulgaire bétail, ce n 'était 
évidemment pas possible : mais 
Alexandre Dumas a certainement été 
profondément marqué par tous ces 
événements. Ainsi, ne serait-ce que 
psychologiquement, chacun des héros 
de ses romans c'était un peu lui. 

PIERRE CALLERV. 

it Monte-Cristo, ou l’extraordi- 
nrtf re aventure do ancêtres d' Alexan- 
dre Dumas, par Gilles Heaxy. 
Librairie académique Perrin, 192 p, 
28 F. 


A la suite de 2a publication 
tTun article de Xavier Grall mfi- 
tuié « Roulez les trépassés » r «le 
Monde s daté 24-25 octobre) sur 
le naufrage du pétrolier est-alle- 
mand BohJen au large d’Oues- 
sani le. 14 octobre dernier, le 
capitaine de paisseau Pierre Bas- 
fard, chef de l’antenne marine 
du service d'informations et de 
relations politiques des armées, 
nous adresse une mise au point 
dont voici l’essentiel : 

M„ Grall fait état du délai de 
soixante minutes qui aurait été 
mis A envoyer un Alizé sur les 
lieux. 

Rétablissons tout d’abord la 
chronologie des événements : 

Le S.O.S. du Bohlen a été émis 
de 17 h. 25 à 17 h. 33 et reçu par 
la station radio du Conque t ; 
intercepté par le sémaphore de 
Saint-Mathieu, il est retransmis 
A la préfecture maritime de Brest 
à 17 h. 42. L’officier de suppléance 
est prévenu à 17 h. 45 et donne 
aussitôt l'ordre d'intervenir. La 
base d’aéronautique navale de 
Lann-Bihoué, qui maintient A 
longueur d’année un avion de 
patrouille maritime en alerte de 
sauvetage à deux heures de décol- 
lage (un Breguet Atlantic, et non 
pas un Alizé dont la plus faible 
autonomie et les moyens limités 
ne permettraient pas d'assurer 
avec le maximum d'efficacité les 
longues recherches souvent néces- 
saires). 
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L’ordre de décollage ayant été 
confirmé, après que l'éventualité 
de détacher des hélicoptères 
Super-Frelon eut été abandonnée 
en raison de la violence de la 
tempête, un Aitantlc décolle à 
18 h. 30. soit quarante minutes 
environ après que la base de 
Lann-Bihoué eut été prévenue. 
C’est là un délai remarquablement 
court (rappelons que l'alerte est 
à deux heures), si l'on tient 
compte des vérifications A faire 
avant l'envol, et du briefing indis- 
pensable de l’équipage sur la 
mission 

Entre-temps, l'ordre d’appareil- 
ler a été donné au remorqueur de 
haute mer Malabar. 

Arrivé sur zone A 18 h. 52, 
l'Atiantic. dans des conditions 
de vol très difficiles et prenant 
des risques certains dans la tem- 
pête, découvre quatre dinghies 
entre 20 h. et 20 h. 5. puis alerte 
et guide le cargo français Fort 
PontchartraiiL Celui-ci découvre 
un premier dinghy et embarque 
ses trois naufragés à 22 h. 15 ; 
de la même façon, le remorqueur 
ouest-allemand Pacific récupère 
un deuxième dinghy et embarque 
ses cinq naufragés à 1 h. 45. 

Les recherches aériennes se 
poursuivent pendant le reste de la 
nuit par quatre Breguet Atlantic, 
mais sans résultat. Au lever du 
jour a lieu le décollage de deux 
Super-Frelon, dont l'un repêche 
us survivant à 8 h. 25, puis em- 
barque deux autres survivants 
recueillis par un bâtiment de 
pêche de File dé Sein. Les recher- 
ches sont continuées en vain jus- 
qu’à la tombée de la nuit par les 
avions, ainsi que par ie Malabar. 

Quant à savoir pourquoi les 
pêcheurs sénans n’ont pas été 
prévenus plus tôt du naufrage, la 
réponse est simple : aucune per- 
manence d'autorité n’est assurée 
sur l'ile en dehors des heures 
ouvrables et l'Information trans- 
mise dans la soirée par la préfec- 
ture maritime, via la gendarmerie 
de Douamenez, n'a atteint les 
pêcheurs que dans la matinée du 
25. Compté tenu de l'état de la 
mer la veille au soir, il est vrai- 
semblable d’ailleurs qu'ils 
n'auraient pu appareiller plus tôt. 

Enfin, l’auteur de l’article laisse 
entendre que le Bohlen aurait 
touché l'un des quelque deux mille 
récifs qui parsèment U mer 
d'Iroise. Or ce bâtiment a coulé 
en pleine mer. pour une cause 
Inconnue, par 107 mètres de fond, 
les récifs n’étant en rien respon- 
sables de cette catastrophe. 

Tout ce qui précède suffirait 
seul, s'il en était besoin, à réfuter 
la curieuse accusation suivant la- 
quelle la Marine nationale aurait 
tenu A s'assurer e r exclusivité des 
opérations de sauvetage a. 


Le sauvetage des équipages en 
détresse est. en effet, l'affaire de 
tous les marins, qu’ils soient de la 
pêche, du commerce, de la plai- 
sance ou de l'Etat. Cette obliga- 
tion morale de tout abandonner 
pour se porter au secours des 
naufragés est peut-être la seule 
loi formelle non écrite qui unit 
entre eux tous les gens de mer. 
Nous y tenons beaucoup. 


La Toiture perdue 
et retrouvée 

Une lectrice de Lyon, Mme D—, 
nous adresse la lettre suivante : 

Il m'est arrivé, l’autre jour, 
une mésaventure : ma fille, qui 
était partie en Italie en voiture, 
s'est finalement trouvée complè- 
tement démunie d'argent et n'a 
pas trouvé mieux que d’abandon- 
ner la voiture quelque part en 
Italie et de rentrer en auto-stop. 
Elle n’a pu me donner que de 
vagues précisions quant A l'aire 
sur laquelle elle avait abandonné 
le véhicule. 

Quand elle est revenue, je ne 
savais pas comment faire pour 
retrouver ma voiture. J’ai télé- 
phoné à Lyon, au service du 
contrôle des Sociétés concession- 
naires d'autoroutes qui dépend de 
la direction des routes (ministère 
de l'équipement), pour leur de- 
mander conseil. 

J'ai été dirigée sur l’agent de ce 
service qui s’occupe du contrôle de 
l'exploitation des aires annexes 
pour l’ensemble de la France, 
M. Sansoni. qui s'est proposé lui- 
même cle faire le nécessaire pour 
retrouver la voiture. Il a pris 
contact avec les autorités auto- 
routières italiennes, demandé aux 
carabiniers de faire des recher- 
ches sur la section Gênes-Menton 
et, deux heures après, il me télé- 
phonait pour me dire que ma vol- p 
turc était retrouvée, en me don- 
nant des précisions sur son état, 
ainsi que le nom de Faire sur 
laquelle on l'avait trouvée, et en 
me signalant également que le 
nécessaire avait été fait pour 
qu'elle soit A la garde effective du 
pompiste, auquel on avait, par ia 
même occasion, annoncé ma 
venue pour retirer le véhicule. Ce 
que j'ai fait deux jours après. 

Je pense qu'il est bon de porter 
à la connaissance du public les 
possibilités qui lui sont offertes 
et que trop souvent il ignore. 


^Humeur 

La vue et la vie 

C ONCEPTER — sinon, 
que fait un concep- 
teur? — cfest un beau 
slogan tout en rythmes et en 
assonances, c’est le rêve quo- 
tidien de tout publicitaire. 
Et son métier. Sur ce thème 
on a vu d’aimables comédies 
américaines où la trouvaille 
d’un jour faisait soudain d’un 
besogneux le Shakespeare du 
déodorant ou de la caca- 
huète. La répétition étant, 
dit-on, Vâme de l'enseigne- 
ment — et du comique — 
le slogan publicitaire ou poli- 
tique a pour vocation d’être 
rabâché. Toutefois, en abuser 
l’use. 

Ainsi le péremptoire amal- 
game — pour le plaisir du 
jeu de mots dans le vent — 
de sla quotité de la vues et 
«Zo qualité de la vie» fait-i l 
une carrière un peu lon- 
guette. Epuisé, affadi par 
l’usage, on le sert désormais 
sur les ondes accommodé de 
sauces qui Ze relèvent. Hier 
une voix suavement radio- 
phonique détaillait donc, pour 
la centième fois, tous les 
plaisirs de la trie dont une 
mauvaise vue peut nous pri- 
ver. Mon ixrisin qui passe ses 
journées A l'écoute de la 
radio pour cause de cécité 
totale n’a rien dit. Il n’écrtra 
pas à M. le directeur de la 
radio, ü ne déjüera pas dans 
le trop long cortège des non- 
r ayants de France . pancarte 
au poing, 31 on ne manifeste 
pas pour exiger du tact. Sim- 
plement. ü a tourné le bou- 
ton. coupé le courant, inter- 
rompu sa relation arec le 
monde. 


^ JEAN RAMBAUP. ^ 
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SOCIETE 

Croquis 

Le tiercé en cinq chevaux 

D U lundi au vendredi, Jacques l'ordre, et non une nouveauti 
végète, attend de vivre. Vus absolue. 

A. ..«—L. J I» PlUlnnn» n ^‘niilrac mnti4c f&n. 


I MARCHONS 


J’irai dans les sentiers. 


du week-end, les Jours ou- 
vrables ne sont, à ses yeux, que 
postlude ou prélude. Pourtant, les 
charmes opposés des embouteilla- 
ges et des sentiers pour piétons, 
des plages grouillantes et du cam- 
ping sauvage, sont, sur lui, sans 
pouvoir. Le café, la pipe et les co- 
pains l'ennuient, tout comme les de- 
voirs conjugaux et extra-conjugaux. 
Le mot « tiercé > résume son culte 
et sa culture. Pour étroite qu'elle 
semble, sa discipline exige un 
constant recydaqe. La forme des 
cracks et des jockeys, l'état du ter- 
rain, les louches ententes qu'il sub- 
odore, l'obligent à suivre la rubri- 
que des courses dans les quotidiens 
et les Journaux spécialisés, sur les 
ondes et le petit écran. ■ Préparez 
votre tiercé dès le vendredi ! », 
conseille un hebdomadaire connu. 
Lui, c'est durant toute la semaine 
qu'il suppure les chances des fa- 
voris, guette les forfaits, échafaude 
nerveusement des combinaisons In- 
faillibles qu'H rature avec rage. 
Les deux dernières nuits, il perd le' 
sommeil, craignant d'avoir négligé 
quelque impondérable. Et il n'a pas 
tort : après l'angoisse des grandes 
batailles, il se retrouve toujours 
perdant. 

Mais, ce Himanche-là, il se sent 
soudain sûr de lui ; seuls le 6, le >, 
le 2 et le 7 peuvent figurer dans 
le peloton de tète. Il élimine le 7 à 
cause d'une récente contre-perfor- 
mance, et il s'en tient à la séquence 
6-4-2, qui doit triompher dans 
l'ordre ou, au pis, dans le désordre, 
expression qu'il préfère à l'acadé- 
mique « dans un ordre différent » : 
il sait bien, que le désordre ne peut 
être que le chambardement de 


l'ordre, et non une nouveauté 
absolue. 

Obéissant à d'outres motifs, Jean 
choisit aussi Je 6, Je 4 et Je 2. Pour 
sa. première expérience du tiercé. 
Il a dédaigné toute information. 
Une formule que sa mère lui répé- 
tait dans son enfonce lui est reve- 
nue en mémoire : « Tu fais tout à 
la six-quatre-deux », et il a voulu 
l'utiliser, regrettant de ne pouvoir 
Joindre ie 7, qu'il croit de bon 
augure. 

Quand tombent les résultats, nos 
parleurs partagent l'amertume et 
une vague fierté. Il fallait Jouer .le 
7. le 4 et Je 2. Us ont été frôlés 
par le vent de Fortune. Que ne 
s'agissoit-il d'un quarté ! Le len- 
demain, ils lisent sur un placard 
publicitaire : « M. X a -encore 
donné ie tiercé » (gros titra) « en 
cinq chevaux » (petits caractères). 
Naïfs, iis admirent !a perspicacité 
de X et se promettent d'écouter 
'ses conseils. Ils ni. songen* pas 
que, s'ils avaient publié leurs pro- 
nostics, ils pourraient écrire : 
« Jacques et Jean ont donné le 
tiercé en quatre chevaux. » Et 
surtout, ils oublient cette règle dras- 
tique : entre réussite et échec, en- 
tre heur et malheur, il n'existe pas 
de zone franche. Seule la Loterie 
nationale offre aux presque ga- 
gnants des lots de consolation. 
C'est peut-être pour cela qu'elle 
lasse. 

A toutes les chasses, dans toutes 
les parties, il Faut viser, il iaut mi- 
ser juste ; l'à-peu-près vaut l'er- 
reur totale. C'est en quoi le jeu le 
plus dérisoire, 6 l'égal des jeux 
graves de l'argent, de l’amour et 
du hasard, est une assez bonne 
image de nos destins. 


ALICE PLANCHE. 


j-feAA les soirs bleus d'été, 
/, fini dans les sentiers , 
'' ■* Picoté par les blés, louJer 
f herbe menue.. » 

Vingt-quatre ans avant l’an 2000, 
les entants de Rimbaud n'ont pas 
tous disparu. Nous sommes encore 
quelques-uns à courir tes derniers 
chemins de France. Ile ont relié, 
pendent des siècles, la ferma au 
hameau, le village au ruisseau, la. 
grange au champ perdu dans les 
bols Nous ne voulons pas qu'lis 
meurent. Nous sommes ceux des 
sentiers : • Chemin étroit, nous dit 
Larousse paraphrasant Gide sans le 
savoir, qui ne laisse passage qu'aux 
piétons - 

Piste 1 Sente ! Laie i Levée ] Duit I 
Venelle I Chemin de terre i Sentier 1 
Pour nous, les plus beaux mots de 
la langue française. Et comme tout 
ce qui est beau, des plus menacés. 

Nous n'avons de sentiers que ceux 
d'Ile-de-France. AM an lion aux petites 
joies, nous les croyons irrempla- 
çables pour ceux qui savent s'y 
perdre pour s'y retrouver. Loin du 
Paris.... stupide, y cheminer, de 
l'aube au crépuscule, par-delà lè 
brait et les embouteillages, libre, 
tranquille, c'est un tour de force- 
bon pour la santé- Et c'est aussi 
simple qu'une phrase musicale i A 
40 kilomètres de la capitale, les 
sentiers déserts sont nombreux, en 
dépit des morsures de la ville Pour 
peu qu'on sache oublier sa chère 
voiture, n'importe quel train y 
conduit en cinquante minutes. Ce 
n'est pas une aventure, sinon spiri- 
tuelle. 

Ces sentiers peu ou moins perdus, 
peut-être les avez- vous entrevus ? 
Deux traits superposés rouge et 
blanc, le plus souvent, les signalent. 


Alors, on les appelle las sentiers de 
grande randonnée. Rien qu'autour de 
Paris, 2 000 kilomètres de ces pistes 
libératrices ont déjà été dégagés 
par le Comité national des 
sentiers de grande randonnée (1). 
Conçus pour des excursions d'une 
Journée entre deux moyens de trans- 
port (gare au car), entretenus par 
des bénévoles, lis sont ouverts A 
tous et toujours praticables 

Vaste boucle de 585 kilomètres, 
le GR 1 : sentier « Ile-de-France 
est le plus • couru ■ Boa confiant. 
Il déroule ses anneaux coruscants 
dans un rayon de 25 à Ml kilométras 
autour des banlieues. Sans h&te. il 
serpenta d'abord sur les hauteurs de 
JHautfl. Qui aime (a France souter- 
raine y connaît de grands moments. 
Ces hauteurs alimentaient, sous 
Louis XIV. Paris en pierres. EJ les 
sont truffées de souterrains, comme 
d’autant ds boîtes à sacral 

Le chemin des écoliers 

Le GR11, dît «grand sentier de 
l'Ile-de-France •. dessine un second 
cercle festonné de 750 kilomètres 
autour de la ville. Son but n'est, bien 
sûr. pas de conduira d'un point à 
un autre. Ce serait plat. On est chez 
soi. On n'est pas pressé li s'agit 
de découvrir les richesses mécon- 
nues des derniers hameaux, loin des 
routes polluées et des aggloméra- 
tions avariées. 

Le GR 2 : le « sentier de la Seine -, 
rayonne à l'ouest et à l'est. Sa 
branche ouest a nos préférences. 

A partir de Trial, elle caracole à la 
droite du fleuve qu'elle domine par 
ie chemin des écoliers. Toute ia 
vallée est alors A vous qu'aimèrent 
tant Huysmans, Zola. Maupassant, 


Manet et ces Impressionnistes qui 
pensaient que ia simplicité était le 
comble dB l'art EvecquemonL Tas- 
san court, La Montaient. Gafllon, 
Oinviiie. M&zy. le bols de la Chanre. 
l' Au bette.-, rien qu'en les nommant, 
nos ancêtres ont donné un chant à 
ces lieux muets : bois sauvages, 
falaises pâles, villages. L'automobi- 
liste pressé d'aller nulle part saJMl 
ce qu'U perd 7 

Ces petits chemins qui sentent ia 
noisette sont en grand péril. L'in- 
conscience et l’égoïsme des « dlman- 
chiers - semeurs de bouteilles consti- 
tuent une première menace. Mais pire 
sont les voleurs de petits chemins. 
Dans ie premier peloton de ces pré- 
dateurs : la rance, ia friche, la Ja- 
chère. Combien ont-elles dévoré de 
sentiers 7 Deux générations suffisent 
pour qu'oublié des piétons un che- 
min tombé en désuétude retourne aux 
éléments, noyé dans le pâte végétale. 
Laissez la nstiire reprendre ses 
droits, la misérable 1 U n'est vole 
millénaire sur laquelle elle ne saute 
comme une bête, pour l'asphyxier. 

Second grand voleur de petits che- 
mins : ie paysan qui n’y voit plus 
passer personne. Un aller-retour de 
tracteur : ie champ, è son tour, fait 
un bond de 1 mètre. Et le sentier 
qui longeait les buissons d'épines 
est recouvert. Pour toujours. Jugs- 
t-on prématuré d'absorber ce che- 
min 7 Rusé, au moins efface-t-on les 
petites balises rouges et blanches. 
En attendanL.. 

Pire que les ronces, enfin, et toute 
ia paysannerie qui grogne en sabots, 
sévit le grand propriétaire, puisqu’il 
faut rappeler par son nom. Hanté, il 
poursuit un vieux râve Idiot : faire 
de la nature le privilège des privilé- 
giés seuls. Par tous les moyens, y 
compris les légaux. Il s'approprie les 
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MOTS CROISÉS 

PROBLEME N* 1600 
3 2 3 4 5 6 7 S 9 



HORIZONTALEMENT 

L A une influence certaine sur 
la Lune. — IL Ravit ; Substance 
coûteuse. — HL Fait défaut & 
l'e n f an t et abandonne parfois le 
vieillard : Chef d'atelier. — IV. 
Assure aux vedettes un rôle pré- 
pondérant ; Plante. — V. Son 
accueil est plutôt frais ; Se classe 
donc parmi les primates. — 
VL A. hélas t eu le dessous. — 
VU. N'est jamais aussi complète 
que lorsqu’elle est achevée ; Se 
doutait-elle qu’un Jour le pis lui 
arriverait ? - VUL Pont l'article. 

— IX. C'est une solution: Un coin 
de France. — X. Ont la cuLsse 
légère : Beugle quand on l’écor- 
che. — XI. D'un auxiliaire ; 
Carte sur table. 

VERTICALEMENT 

1. Vole de ses propres ailes ; 
Dissimule parfois un anguUlidë. 

— 2. Œuvre d'imagination : Tra- 
duit une certaine amertume. — 
3. Le beurre leur offre souvent 
une ultime occasion de nager ; 
Germandrëes. — -L Culotte prus- 
sienne de grande dimension 


Journal officiel 

Sont publiés au Journal o//iciei 
du 30 octobre 1076 : 

DES DECRETS 

O Modifiant le décret n 5 73-910 
du 20 reptembre I9T3 fixant les 
dispositions statutaires commu- 
nes applicables à. divers corps de 
fonctionnaires de ia catégo- 
rie B (li. 

• Modifiant le décret n* 70-79 
du 27 Janvier 1970 relatir à l'or- 
ganisation des carrières des fonc- 
tionnaires des catégories C 
et D il). 

• Modulant le décret n° 58-651 
du 30 juillet 1958 relatif aux dis- 
positions statutaires communes 
applicables aux corps d'agents de 
bureau cl de stênodactylogra- 
phes des administrations centra- 
les et des services extérieure et 
de commis d-’= services extérieurs 
et aux corps de secrétaires sténo- 
dactylographes et adjoints admi- 
nistratifs des administrations 
centrales des ministères et admi- 
nistrations assimilées il). 

(1) Ces textes seront ultérieure- 
ment publiés en fascicules séparés. 


Conjonction. — 5. Cruelle ; Par- 
ties de pièces. — 6. Héroïne de 
Zola ; Bien conservé. — 7. Dé- 
monstratif inversé : Est essentiel- 
lement friable : Terme musicaL 

— 8. Vente illicite qui procure 
généralement de substantiels bé- 
néfices ; Durée d'une révolution. 

— 9. Fait un travail d’élagueur ; 
Fait la roue autour d’une dan- 
seuse 

Solation du problème n* 1599 
Horizontalement 

L Valseurs ; Pomme. — IL 
Pion ; RO. ; Pou ; On. — HL 
Fi ! ; Balai ; Rit. - IV. Upsal ; 
Reprise. — V. Nêri ; Se ; Adoucis. 

— VL Etirée ; Ch. — VIL Ec ; 
Au ; Fraîcheur. — VUL N JL ; 
Rature : S.O. — IX. Fait ; Cid : 
Li ; Pus. — X. aus : Remisent ; 
Ré. — XL Etoc ; Réel ; lo ; Es. 

— XXL S O. Rif ; Enna. - XLtL 
Masses ; Arno. — XIV. Piano ; 
Récréatif. — XV. Orne : Rosées : 
Ers. 

Verticalement 

I. Fanée ; Fées ; Pô. — 2. Api : 
Etc : Auto : Ir. — 3. Li ; Url ; 
Iso ; Man. — 4. Soupirant ; 
Crâne — 5. En ; Eue ; Iso. — 
6. Base ; Cerfs. — 7. Réale ; 
Prime ; Ero. — 8. Sol ; Radieuses. 

— 9 Ara rat : S JL ; Ce. — la 
Pied : Iule : Are. — 11. Pô : Po ; 
Crinières. - 12. Où ; Ruche ; 
Tonna — 13. Riche ; Note. - 14. 
Moisi ; Usures : IR. — 15. Entes : 
Roses : Ifs. 

GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE30.40.76A O h G. MX 


PRÉVISIONS POUR LE 34-40-76 DÉBUT DE MATINÉE 



évolution probable du temps en 
France entre le samedi 30 octobre 
à 0 heure et le dimanche 3t octo- 
bre à 34 heures : 

Les basses pressions qui concer- 
nent actuellement la France se 
décaleroot lentement vers l'Alle- 
magne et l'Italie. One faible crête 
anticyclonique leur fera suite, mais 
de nouvellea perturbations océani- 
ques s'approcheront de l’Europe. 

.Dimanche 31 octobre. U y aura 
quelques êcJ aire Les dans le Midi 
méditerranéen, puis sur nos réglons 
de l’Ouest rapiéa-mldl et le soir, 
mais, sur la plus grande partie de 


Visites et conférences 


DIMANCHE 31 OCTOBRE 

VISITES GUIDEES ET PROUE. 
NADES — Caisse nationale des 
monuments historiques — 15 b. 
entrée de la rotonde, Mme Pennoc : 
« La rotonde de La VUIette et le 
cimetière Israélite de la rue de 
Flandres *. — 15 b, 62. rue Saint- 
Antoine, Mme Garnier- Ah Ibère 

* Hôtel de Sully et exposition Plra- 

nèw *. — is h., place du Putts-de- 
I Ermite. Mme Legregeols : ■ Le mos- 
quée de parie » - u h. 30. hall 

Rsuehe du ch&ienu. cûLé parc, Mme 
Hulot ; « Le château de Malvins- 
Larritie >. 

IS lî. pied de la tour Saint-Jac- 
ques ; » Pente histoire de la prosu- 

rk .n ,A Fj V- ~ 13 h., palais 
Challloi . * Musée de l’homme s 
iL art pour louai - m b.. 3 . rue 
marner ; « Les synagogues du vleu* 
3*“™ Israélite de la rue d„ 
Rosiers. Le couvent des Blancs- 
Manteaux > t\ travers Paris). _ 
L* . 1S * H5 > boulevard Saint- 

Germain : « Coins ignorés du vu. 
jugé de S&int-Germaln-dee-Pria rt 
Wrtotre » (Mme Ü 

. pl S w du Palais-Bourbon ■ 
.n P T°!?,." Bourbnn » Camus) 

fefJîrf h t^L m * tr ° Mon ®* : * Mour- 
Jriei* J* * (Connaissance 
" ,C L el ri ailleurs) — 15 h» oiace 

ï'JttSXÏ « Eiby-Hannlon : 

« Le Palais- Royal Conseil d'Etat » 
iÇon naissance de Pari») - 15 n 
’V 'boulevard de IHftpIiai • * La 3aJ- 
Ctflriéne et vm enclos • iMme Fer- 
h ” au Palais ■ 

* “ Cour de cassation • 1 Histoire 
« «WiedtaStal. - 1S h, 20. rue aS 
Toumon : • Le palais du Luxern- 
twurg et ta salle dea séances » 
iM. de La Roche) (places limitées). 

p,ace j0 ££ r ®. angle avenue 
Ïp»hL ? : c J/»* militaire s 
1 Paris et son blstolre). — 10 h 


2 bis. place Denfert-Rochereau 
« Les Catacombes » (Tourisme cultu- 
rel). — 15 h., musée Camondo. 63. me 
de Monceau ; • Le décor Intérieur 
au dlx-bultréme siècle • (Visages de 
Paris). 

CONFERENCES. — 15 b. salle de 
cinéma du Club des Ingénieurs des 
Arts et métiers. 9 bis, avenue d'Iéna. 
M. J.-C. SLevens : v Croisière au fli 
de l'histoire sur le Nlt. dans l'Egypte 
des Pharaons s (A la découverte du 
monde) t projections) — 15 h 30. 

15. rue de la Bûcherle. M. Robert 
Christophe : » Croisière au Spltz- 
ber B * Des hippies d'Amsterdam 
auv Lapons du Grand Nard • (Les 
artisans de l'esprit 1 - ie b, 13. rue 
Etienne-Marcel : « Méditation trans- 

et du sol • 

(entrée libre). 

LUNDI i” NOVEMBRE 
.r.XHF 23 goidees et prome- 

NAJDES — 15 tt, métro Halles : 
« Procession ? Bourreau » r * p a > 

— h, 2. nu? de Bévtgné : « La 

v Le Marais » (A 

trararaparisj. — 15 h. 15 , 50. rue 
: « Le Marais » 

- 15 30- 277 bis. 

nie saint - Jacques : « Val-de- 
et alentours * (Mue Camus) 

— 15 b., devant l'entrée principale 
boulevard Ménilmoniam • « i^s 

* célébrés du cimetière du 

i 5^ I ï?i lbalKe ’ (Connaissance d'ici 
et d ailleurs). - 15 h.. 93. rus de Rl- 
voli fl Les salons de réception du 
ralnlBUre des finances et l'histoire 
des Tuileries • (M. de La Rocnei. 

— 15 h., métro Pont-Marte : • Hôtel 
de Sens et Brinvilliers » (Paris et 

raorK ,Ü ? 1 ' ~r U »*■ «■ i' ™ de 

l'Horloge . a La Conciergerie • 
(Tourisme culture». - 1 5 b? 2 ruê 
du Mont-Cenis : « Le vieux Mont- 
martre » (Visages de Paris). 


la France, le temps demeurera très 
nuageux, brumeux et passagèrement 
pluvieux. En général les pluies se- 
ront faibles ; on notera toutefois 
quelques averses orageuses du sud 
des Alpes A la Corse. 

Les venta souffleront du nord ou 
du nord-ouest ; lis seront faibles ou 
modérés dans l'intérieur, awm forts 
par moments sur les réglons entières. 
Les températures baisseront un peu. 

Samedi 30 octobre, à. 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
nlvean de la mer était, à Parla, de 
1 002.3 millibars, soit 751.7 milli- 
mètres de mercure. 

Températures Me premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 29 octobre: le 
second, le minimum de la nuit du 
29 au 301 : Ajaccio, 24 et 15 degrés ; 
Blarrica. 17 et 8 : Bordeaux. 11 et B ; 
Brest. ■ Il et B : Caen. 13 et 7 ; Cher- 
bourg. il et 9 ; Clermont-Ferrand. U 
et 7 ; Dijon. 13 et 9 ; Grenoble, 11 
et 8 ; Lille. Il et 7 ; Lyon. 10 et 9 ; 
Marseille. 18 et 10 ; Nancy, 14 et 7 ; 
Nantea, 14 et 9 : Nice, 18 et 14 : 
Paris -Le Bourget; 12 et 8 : Pau. 14 
et 5; Perpignan, il et 10: Rennes. 
12 et 9 ; Strasbourg. 13 et 7 ; Tours, 
12 et 6 : Toulouse. Il et B; Polnte- 
à-Pltre, 29 et 23. 


Circulation 

• Limffnfton de vitesse en Es- 
pagne. — La limitation de vitesse 
sur les routes espagnoles est 
désormais fixée a 100 km-h pour 
les automobiles de tourisme et à 
80 km-h pour les poids lourds. Ces 
dispositions entrent dans le cadre 
du plan d'austérité mis au point 
par le gouvernement espagnol 
pour freiner notamment ia 
consommation d’énergie. 


Documentation 

O Les métiers de l’équipement. 
— Un numéro spécial de la revue 
«ELT» du ministère de l'équipe- 
ment est consacré aux métiers 
que réserve ce vaste secteur de 
la fonction publique (cent vingt 
mille personnes au total), du gar- 
dien de phare à l'urbaniste en 
passant par le directeur de 
l'équipement et sa secrétaire. 

★ Eçufpemeai, Logement. Trans- 
itons. a- I0L spterabre 1976. 15 P, 
32, avenue du P résident -Kennedy, 
75016 Parla. 


Températures relevées è l’étranger : 
Alger, 19 et 9 degrés ; Amsterdam, 13 
et 3 ; Athènes. 22 et 12 ; Berlin. 9 
et 1 : Bonn, 14 et 1 ; Bruxelles, 12 
et 8 ; Iles Canaries. 24 et 19 ; Copen- 
hague. 7 et S; Genève, il et 7 : 
Lisbonne, 15 et 10 ; Londres, 9 et 9 : 
Madrid, 12 et l ; Moscou. — 2 
et — G : New-York, 13 et 10 ; Palma- 
de-MaJorque. 16 et 7 : Rome, 22 
et 17 ; Stockholm, 8 et 3 ; Téhéran. 
22 et 12. 


Formation 

CENTRE THOMAS-MORE: 
PROGRAMME 

DES SESSIONS 1976-1977 

« Table ronde • tur l’inttiatton : 
28-27 février 1977. 

PUitTe I : 20-21 novembre 1978 ' 
et 28-31 mars 1977. Utopies et ré- 1 
formes éducatives . 1 

PUi ère il : 27-2 8 novembre 1976 1 
et 30 mal-2 juin 1977. Assemblées • 
cnartxmatiques et assemblées soda - I 
jtalltUities Etude psychologique. 

Filière tu ; 10-19 ddrrnbre 1976 
et 18-20 avril 1977. Les premiers pas 
en recherche loclalaaïque. Etude 
méthodologique. 

Sessim / : n_i 2 décembre 1976. 
Analyse du discours muvtfrjur 
Sestnnn fl ; 23-30 | ft nvler 1977 

Linguistique et araumentation. 

Session III : 12-13 février 1977 

Magie et sacrements. 
n Session IV : 12-13 février 1977. 

Critique de la religion et critique 
par la religion dans i'œuare de 
Ernst Bloch. 

Sereton r ; 19-20 février 1977. 

Sécularisation de l’éthique sexuelle 
et libéralisation de l’atmrtement et 
de la contraception. 

sYÙ ; 10-11 marSl 1977 ' *■« 

ville et l homme. 

„. S ‘7t* ion vri ■ 12-13 mars 1977. Les 
en retiens et ia po/itiQue , 

Session Vin r 19.20 mare 1977. Le 
mauremml catholique italien Com- 
munion et Libération. 

■’ mare 1977. f. e 

déa.r fclttneux Eararirtemr.nt et d«*- 

oiatViria 

Session .7 ; Sentiment religieux 
« social Les cutlioliques du 

™«ieu bourgeois du XVllIr au XX> 
Session XI : 21-22 mol 1977. Les 
contes populaires et rtnltiaUûn 
aession Xll : 28-29 mai 1977 . Haïti 
c * T '* ea proùfériies polit 1 C 0 - religieux. 

■rrIr£r!L 8 ta et pro- 

gramme détaillé au centre ThomaK 
More. B.P. 110. CraiO L’ArbS 


I chemins qui iraveraont sas terres, 
i Inutile d'aller on Sologne pour s* 

■ heurter à des sentiers barrés et des 
bols cfdtunàs hérissés de pancartes. 
Chaque année, de nouveaux chantai 
communaux, propriété de Va coliefltl* • 
1 vité, tombent dena le domaine privé. 
Ne disons rien des borda de rfrfèm. 
Très puissante, bien organisée, une 
I minorité fortunée dicte. Ici comme 
ailleurs, se loi. 

1 SI rien n'est aussi pénible pour le 
randonneur qu'un chemin disparu, 
encore porté sur la carte, quoi de 
plus éprouvant que, cheminant per 
monts et merveilles — comme im 
disait une jeune randonneuse — être 
acculée au demi-tour ? Brutal, un 
panneau comminatoire dressa ses 
menaces parmi les branches : Dé- 
fense d'entrer I Poursuites I Deux fa- 
çons de réagir. Passer outre. H suf- 
fit de savoir après tout qu'un ga rds- 
chasse, assermenté ou pas, n'est pas 
un officier de police. Juridiquement 
fi n'a nullement ie droit de vous de- 
mander une pièce d'identité. La loi 
vous autorise è lui tourner te dos. 
Qu'il mette la main sur votre épaule, 
c'est luHndme qui se mot en infrac- 
tion. ipso facto. 

Un de nos amie emploie l'autre 
méthode. Allergique aux • Défense 
de • semés dons lé rature, sa 
trouve-t-il nez à nez avec un de ces 
panneaux abhorrée. Il le dédora, le 
dévisse, l'arraché,, ce qui lui permet 
d'attendre d'un cour ferme l'homme 
à casquette qui demande, rogne : 

<• Vous n’avez pas lu le panneau 7 
— Ouel panneau 7 - J'ai vu ses tro- 
phées C'est fort pittoresque. Cflis 
va du « Ramassage et cueillette des 
noisettes, champignons, châtaignes, 
muguets, escargots, interdits sous 
peine de poursuites » au ■ Défense 
d'entrer dans les récoltes ». è l'an- 
cienne. 

Cadre. encadré toute la semaine, la 
vie n'a pa3 calmé cet homme. C'esl 
le Rabollot des dimanches. Nous 
ferons renaître sous - nos pas. dlt-H. 
les anciens sentiers disparus ou 
volés. Méthodique, <1 a dressé la 
carte des points d'eau de l'ex-Selna- 
ei-OIse, pièce d'autant plus rare que 
les fontaines de village tarissent une 
à une. Victime de la sécheresse? 
Oui, mais du cœur d'une nouvelle 
génération de villageois peu soucieux 
d'alimenier en eau les randonneurs. 
Qu'Ils boivent eu bistrot I décrète 
le maire, souvent bistrotler. Toutes 
les dernières fontaines, donc, sur ce 
curieux document, et Jusqu'aux vieux 
lavoirs de pierre encore reliés à 
leur source. Mais notre homme ne 
s'en sert plus guère N'a-t-U pas 
découvert que tout village possé- 
dait son petit arpent du Bon Dieu 
doté d'une fontaine potable : ie cime- 
tière, qu'on oublie toujours ? 

Presque heureux 

La marche, c'est bon pour la 
santé. Les cent mille randonneurs — 
Joli dernier carré tout de même l — 
qui chaque année empruntent les 
15 000 kilomètres de sentiers balisés 
le savent Exercice automatique KJéaJ 
malgré sa complexité, elle permet la 
.meilleure utilisation de l'oxygéna 
consommé et l’adaptation parfaite de 
la fonction respiratoire et endocri- 
nienne. Ce pourrait être la dernière 
chance des 85 D /o dB nos compa- 
triotes de moins de trente-cinq ans 
ei des 95 Va plue égôs qui ne pra- 
tiquent aucun sport. Mais l'homme- 
volture ne le sait pas. Pris au piège . 
de la ville, s'il se débat toujours, 
pour commencer, I] préfère finir par 
décorer sa cage. Esclave des tau* 
leu 11 s et des ascenseurs, l! Ignore le 
plus vieux sport du monde : le 
marche, symbole de liberté et d'au-, 
tonomle. fl lui suffit de n'utllissr, 
qu'un huitième de sa capacité put’ 
monaira. quitte â laisser les kita 
s'entasser autour de son squelette- - 
Jusqu'au Jour où... 

S'il nous plaît, quent à nous, d'éli- 
miner. chemin faisant, nos toxines 
et d’échapper, comme en nous 
Jouent, aux conséquences de la tan- 
sien nerveuse de la vie moderne, 
notre propos est autre, eu second 
degré Nous l'avouons. 

Ce que. finalement, nous cher- 
chons sur les sentiers est ce que 
nous ne trouvons Jamais dans notre 
vie si quotidienne : ie peu de poésie 
qui iustllie une existence— Et peut- 
être aussi une certaine solitude — 
Parisiens â qui elle a toujours 
manqué Dans ta seule camaraderie 
de t'air, de la terre el do venL (F 1 
découvre qui axlsfe encore, autour 
de la ville, un peu de cette solitude 
et qu'elle existera même toujours, -* 
du moins pour eaux qui su 3on * 
dignes. 

On marcha 

Et oû marche-t-on Jamais aussi 
bien que seul, ia nuit, sur une route 
de tarât 7 On n'y a plus, comme en 
ville. A bafouiller et s'humilier pour 
plaira t Notre chemin est alors W 

tOUt ' g 

On marche, les yeux fixée but w» 
pensées. On ne sait plus QU 6 la 
s'écoule. On est presque Iteurëux- 

PIERRE LEUUETTï- 

(11 Délégation région^* 
de-France. 8, allée dé la F*»* 1 ». 
4)201) Fresnes. 


li V&P 






CARNET 


Réceptions 


— L'ambassadeur de Syrie, U. Ab- 
del Serina, a donné une réception le 
vendredi 29 octobre A l'occasion de 
la fis de la mission de M. Beshara 
Kbarouf. attaché de presse. 


— L'ambassadeur de Turquie et 
Mme Orban Eralp ont donné une 
réception vendredi à l'occasion de 
la fête naLlonale. 

Naissances 


— Le docteur vétérinaire Francis 
Collignon, et Mme. née Sylvie Raisin 
Cadre, laissent à Céline la Joie d'an- 
noncer la naissance de 
Benoit, 

le 21 octobre 1970. 

65. rue de Paris, 60700 Fie urines. 

Décès 


— On nous prie d'annonc e r le 
décès de 

M Pierre DARD A LH O N 
DE MIRAMON, 
directeur général adjoint 
du Crédit français International, 
survenu le 28 octobre à Salnt-Céré 
(Lot). 

De la port des ramilles Jacques 
Dardais on de. Mira mon, Roger 
L&fsge, Dominique Reumsux, Claude 
Malte naz. 

80. rue de Is Fédération, 

75015 Paris. 


— M. et Mme Edgar Baer, leurs 
enfants et petits-enfants. 

U. et Mme Gilbert Oompel. leurs 
enfants et petits-enfants. 

M. et Mme Georges de Tj>i fp p 
Laprade, leurs enfants et petlts- 
enfants. 

M. Robert Marcy. ses enfanta, 
petite - enfanta, et Mme Robert 
Marcy, 

ont la dcruleur de faire part du 
décès, survenu le 27 octobre 1970. dans 
sa quatre-vingt-douzième année, de 
BS. Roger GOMPEL, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
médaille militaire, 
croix de guerre 1914-1918, 
président d'honneur 
de la société Paris-France. 

L'Inhumation a en lieu le 30 oc- 
tobre an cimetière Montmartre Him 
l'intimité familiale. 

[Né le 19 septembre 1885 à Paris, 
M. Roger Gompei a «lé présldent-dtreo- 
leor général des grands magasins Paris- 
France de tKO A 1972, et, de 1953 A 
1973, président-directeur général des ma- 
gasins Aux Trois Quartiers ; Il a été 
également président de la Fédération 
nationale des établissements A commerces 
multiples.) 


— Mme H. Husaenot-Deaenonges, 

M. et Mme R. Buaenot-Deae- 

nonges. 

M. et Mme P. Hussenot-Dese- 

nongea. 

M. et Mme O. Bussenot-Desa- 

nonges, 

M. et Mme M. Hussenot-Dese- 

nonges, leurs enfanta et petlts- 
en fonts, 

ont la douleur de faire part du 
décès de leur mère, grand-mère et 
arriére - grand-mère. 

Mme Maurice HUSSENOT- 
D CS EN O N G ES. 
née Marie-Louise Roux, 
mrvenu dans sa q uatre- vingt -dou- 
dùmo année, le mardi 26 octobre, A 
Saubonne. 

üne messe sera dite à son Int en - 
ion dans la stricte Intimité faml- 
lalc. 
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ARTS ET SPECTACLES 


Theotre 

« ÉTRANGE PALEUR », de Jean Bois 


Anniv ersaires 

— Four le cinquième anniversaire 
du décès. le 2 novembre 1971. de 
M. Raymond CHAMPION, 
une pensée est demandée & ceux qui 
restent fidèles à son souvenir. 


Le SCHWEPPES Bit ter Lenton : 
:'est sa pulpe qui est renversante. 


Cest décidément très curieux, 
ce que fait Jean Bois. H écrit des 
pièces, met en scène, joue, sur une 
orbite très éloignée de tout le 
théâtre d’aujourd'hui, n reste 
fidèle au lumpen -théâtre, celui 
des caves miteuses et des couloirs 
aménagés. B est inégal, comme 
souvent les solitaires. La pièce 
qu'il montre cette saison. Etrange 
pâleur, incite une fols de plus à 
se demander si Jean Bois n'est 
Fias un des écrivains de théâtre 
les plus forts par le temps qui 
court. 

D'une pièce â l'autre, Jean Bois 
cède â son idée fixe : la famille. 
EUe est composée, dans Etrange 
pâleur, en premier lieu, d’un père 
qui est fou. que l’exercice du pou- 
voir de mari et de père a tendu 
fou. Sa femme et sa belle-sœur se 
barricadent comme elles peuvent, 
attendent le grain â couvert diuw 
une cabane Imaginaire de lectu- 
res. de projets. Le fils, qui res- 
semble comme deux gouttes d'eau 
â son père, fait front par le biais 
de l'homosexualité. 

Le style personne] de Jean Bois 
est une précision dans le sum- 
mum: Toutes les censures sont 
abolies. Tous les chiens sont lâ- 
chés. Le texte est d’une violence 
hors du commun, et d’une gros- 
sièreté, comme on dit, c Insoute- 
nable ». Chacun des démons qui 
figurent la rancune, 11m patience, 
la haine, sont ici Incarnés avec 
une force, une s santé », affreuses 
si bien qu'aucun des paroxysmes 
de Jean Bois ne se dilue dans le 
gratuit, dans l'affecté. La pire vul- 
garité. le pire mauvais goût, ser- 
rent le sujet de près, or le sujet 
est crucial, c'est l’amour, l’amour 
maternel, paternel, filial, passion- 
nel, et 11 y a un immense vertige 
parce qu’on sent bien que Jean 
Bois ne fait pas de littérature, ne 
pose pas, au contraire, c'est un 
écorché, qui éprouve à un degré 
très rare les tortures de l'amant, 
du père, du fils, de la femme, et 
qui a un instinct exarcerbé de 
1 Injustice. 

L’ r étrange pâleur » est celle 
d’une jeune femme habillée en 
mariée qui débarque une nuit 
dans cette cage aux fauves, et à 
laquelle le père s’attache immé- 
diatement. la famille va être dé- 
truite, le père va rester seul avec 
cette Jeune femme que, par le 
seul jeu naturel de la passion, 
il va tuer petit à petit, sans le 
faire tout à fait exprès, en mâle 
absolu, gentil, s'inquiétant sincè 
rement de cette «étrange 
leur a et allant chercher un verre 
d'eau trente secondes avant que 


cette femme enchaînée, asphyxiée, 

rende le dernier soufflei 

Comme d’habitude, ta mise en 
sc ène de Jean Bois crée un 
micro terrain non réaliste, dont 
les anomalies choquent beau- 
coup. Costumes, éclairages, visa 
ges, tous colorés et criants, se 
fondent l'un dans l'autre un peu 
comme dans ces films où l’on volt 
en couleurs, l'évolution des cel- 
lules organiques avec leurs lentes 
métamorphoses ou leurs soubre- 
sauts. Ce théâtre est très difficile 
a décrire : il frise le grotesque 
et l'abject, mais de la meme ma- 
nière que la main est tentée, 
parfois, de toucher le feu ou le 
fer rouge, et l’« esprit» qui ici 
frise l’abject est lui-même tout 
le contraire de l'abject, on dirait 
que c'est une conscience morale 
et une conscience tout court au 
plus haut degré de lumière. 

Quand les acteurs de Jean Bois, 
et Jean Bois lui-même, ôtant 
leurs oripeaux, viennent dire 
adieu au public, celui-ci respire, 
parce que l’inconfort va cesser. 
Ces filles et ces garçons, magni- 
fiques acteurs, sont des parlas 
qui ont célébré la misère, sa.ru; 
faire de cadeau. Et la misère 
sent mauvais, forcément, elle 
manque d’eau chaude, et m*™ 
de gaz et d’eau courante, et 
même de fenêtres et de Jour. Et 
il y a une misère du sentiment 
et du cœur qui est aussi noire 
et froide et puante que la misère 
tout court, et c’est le recul devant 
cette puanteur qui peut intervenir 
d’abord devant le théâtre de Jean 
Bois. B faut rester là, ü faut 
accepter la vérité des choses 
recro quevillée dans l'une des 
œuvres dramatiques les moins 
c vraies», les plus «créées» d 'au- 
jourd'hui. 

MICHEL COURNOT. 

★ Pizza du Marais, 20 h. 30. 


Fe/tîuoLr 

En attendant Berio 


( Suite de la première page.) 

En attendant Berio, gardé pour 
la fin, on pouvait écouter quelques 
hors-d'œuvre, très estimables et 
consistants ; il était même permis 
d'en reprendre. Ainsi le « Laby- 
rinthe », sonore et lumineux, quasi- 
permanent, de Josef Anton Riedl, 
dons la salle des sports, toute 
tendue de toiles d'araignées multi- 
colores phosphorescentes, éclairée 
à la lumière noire. Pour accompa- 
gner la promenade, Riedl a enre- 
gistré la chute de plusieurs 
centaines de gouttes d'eau, qu'iJ 
diffuse en les mêlant ou bruisse- 
ment des synthétiseurs. Tout cela 
reste un peu froid et les tons élec- 
triques, vert, rouge, bleu, ne favo- 
risent pas exactement la concen- 
tration ; les matelas de mousse 
posés sur le sol accueillent les spec- 
tateurs désireux de tenter des expé- 
riences d'endurance. 


en même temps quelque chose de 
différent, on reieve des passages 
très intéressants, plus exactement 
des changements de couleur, mais, 
à la langue, N ne se passe rien 
sur scène [car le concert est aussi 
un spectacle). Cela dit sons Ironie, 
vojlà une musique à êcouer chez 
soi, tard le soir et dans l'obscurité. 

Le « Concerto » de Sigmund 
Krauze, créé avec l'auteur au 
piano, rappelle « Point on the 
Curv to Find » de Berio, même 
atmosphère enveloppante née d'une 
harmonie établie peu à peu par 
les figures mélodiques, toujours 
appuyées sur les mêmes notes. Si 
'es cadences évoquent le rituel tra- 
ditionnel du concerto, |q présence 
du^ soliste au premier plan n’est 

auère nluc îiKfîiiâa • — n» 


Parmi les nouveaux venus à 
Donaueschingen, on citera Horatio 
Radulescu tl 942), compositeur rou- 
main établi en France, où il a 
acquis une célébrité un peu scan- 
daleuse. Cet aspect de sa person- 
nalité nuit certainement à la juste 
appréciation de sa musique. Au- 
cune exécution de ses œuvres 
n'ayant été jusqu'ici satisfaisante, 
on attendait celle du « Lamenta 
di Gesu » pour quatre-vingt-onze 
musiciens et sept psaltérions, créé 
l'an dernier à Royan, avec une 
certaine impatience. Impatience 
déçue, car la première impression 
se confirme : dans cette partition 
où tous les instrumentistes jouent 


En bref 


Gnéma 


■ « Le Portrait do Do riaa Gray », 
dans une adaptation et nne mise en 
scène de Pierre Contran, est repris 
au Théâtre Dannon depuis le 26 oc- 
tobre, à 50 h. 36. Le spectacle a été 
créé en novembre 1975 & la Maison 
de la culture de Créteil, arec Ray- 
mond Gërôme (Sfr Cecil) et Matblen 
Carrière (Dori an Gray), gai est rem- 
placé par Patrice Alexandre. 

■ La bibliothèque de Dunoyer de 
Segonuc a été vendue vendredi â 
l’hâtel Drouot. La culte d'eaux-fortes 
réalisées pour a les Géorgtques » de 
Virgile et celles de « la Treille mus- 
cs te » de Colette ont été adjugées 
raepectlvement 265 HD P et 210 000 P. 


SPORTS 


Football 


LE CHAMPIONNAT DE FRANCE 
DE PREMIÈRE DIVISION 


Trois clubs en lêfe 

La douzième journée du cham- 
pionnat de France de première 
division a été marquée par la 
défaite du leader, Lyon, battu à 
Metz 2 à 0, et par le match nul 
de Nantes, sur son terrain, de- 
vant Reims (i â 1). Bastia, ayant 
largement dominé Angers (5 à 1). 
se retrouve à la première place, 
en compagnie de Lyon et de 
Nantes. 

Les ma tches Saint - Etienne- 
Nîmes et Marseille - Paris-Saint- 
Gennaln ont été remis en raison 
du mauvais temps. 

‘Metz bat Lyon 2-0 

‘Nantes et Reims l-l 

‘Bastia bat Angers 5-1 

•Laval bat Nice 1-0 

•Le ns et Bordeaux 3-3 

‘Valenciennes et Nancy 1-1 

‘Troyes bat Renues 2-i 

‘Sochaux bat Lille 4-2 

Saint-Etienne - Nîmes et Marsollle- 
Parta-SAlnt-Qentt&in ont été remis, 
les termina étant impraticables. 

CLASSEMENT : 1. Lyon. Nantes 
et Bastia, 16 pts : 4. Metz. 14 : 
S. Nîmes (11 ma te b es), Nice. Lens 
ut Raima. 13; 9. Moraellle (11 m.j 
et Lara], 13 ; 11. Paris -Sain t-Ger- 
nunn (il m.), Angers. Nancy, Bor- 
deaux et Troyea, il ; lfi. Valencien- 
ne et Sochaux. 10 ; là Saint- 
Etienne (il m.), 9; 19 . Ltlte et 
Rennes. 7. 


Tennis 


BOXE. — Le Thaïlandais Saen- 
sak Muançturing a repris son 
rfzre mondial des super-légers 
(version WJBjC.) vendredi soir 
29 octobre,, à Sêgovtc. où Ü 
a facilement battu l'Espagnol 
Miguel Velasquez par ko. 
technique à la deuxième re- 
prise. 


Au Tournoi de Paris 

UN BEAU MATCH 
DE « PETITS » JOUEURS 

Courts sur pattes, de grosses 
tètes sur des corps trapus, Eddie 
Dibbs et Paolo Bertolucci, les 
deux quarts-de-fln ails Les qui s'af 
frontaient vendredi 29 octobre au 
stade de Coubertin. n'ont en rien 
l'aspect photogénique d'un Flllol 
ou d'un Van Dlllen, les deux 
Jolis garçons du Tournoi de Paris, 
encore moins celui de l’idole Borg. 
classé athlète complet numéro un 
la veille à Vichy. Mais Us sont 
tous les deux supérieurement 
adroits la raquette en main et. 
comme dit la jeunesse, « super- 
sympa » sur le court (on les 
voyait s'adresser des sourires 
après des échanges acharnés, 
merveille !). 

Agés de vingt-cinq ans, l'un, 
Dibbs, né en Floride ; l’autre, 
Bertolucci, originaire de Toscane, 
ils ne sont pas de la même force 
sur les tablettes. Numéro trois au 
classement de la Commercial 
Union. Dibbs a été deux fols 
demi-finaliste aux Internationaux 
de Roland-Garros (1975 et 1975), 
alors que Bertolucci navigue riar« 
un peloton obscur du même clas- 
sement» Ces deux < petite » joueurs 
n’en n'ont pas moins disputé, 
vendredi un match à peu près 
égal où toutes les balles sans 
exception étaient plaisantes à 
suivre, les revers surtout délivrés 
à deux mains par Dibbs. déta- 
chés du corps dans un coup de 
ventre superbe pu Bertolucci 
Finalement, l'Américain l’emporta 
par une infime marge (7-6, 7-6). 

O. M. 

Simples, Quarts de finale : 1. Smith 
(E-U.) bat Stewart (R-U.). 6-4. 6-2; 
Dibbs (E.-U.) bat Bertolucci (It.l. 
7-6. 7-6. 

Double : ORier (P. -S.) - Rlesran 
(XL -U.} battent Franulovlc - Pille 
(Tour.), 4-6. 6-3. 6-3. 


«L’Aile 
on la Caisse» 

Les papilles gustatives de Char- 
les Duchemin (Louis de Funés). 
l'ont conduit â la richesse, â la 
gloire et à l'Académie française. 
Auteur d'un guide qui est la 
bible des gourmets du monda 
entier. Il poursuit de sa vindicte 
les restaurateurs malhonnêtes. 
Son ennemi numéro un est un 
certain Trieste!, P.-D.G. d'une 
chaîne de restaurants où l'on 
sert des repas fabriqués à le 
chaîne dans une usine clan- 
destine. Charles Duchemin a 
un fils (Coluche) qui préfère 
les joies du cirque eux délices 
culinaires. Mais, l'amour aidant, 
ce fils prendra (a succession 
de son père, après l'avoir aidé 
à triompher de Tricatel au cours 
d'un face-à-face télévisé. 

Claude Zldi anime de son 
mieux ce scénario familial. On 
s'amuse de voir de Funès se 
déguiser en vieille dame, en 
Texan, en chauffeur de maître 
pour mieux démasquer les tru- 
queurs de casseroles. Au milieu 
du film, le sketch du gastronome 
A l'hôpital provoque un rire 
franc. Celui de l'usine è comes- 
tibles pourrait aller plus loin 
dans la folle. Les scènes de 
cirque sont fastidieuses. 

Que dire d'autre 7 Que Louis 
de Funès explose moins qu'il ne 
pétille, mais que son pouvoir 
comique garde toute son effica- 
cité. Que. dans un râle assez 
ingrat, Coluche n'a guère l'oc- 
casion dé prouver le sien. Que 
Julien Guiomar est excellent et 
Ann Zacharias bien jolie.. Bref, 
if y a dans ca film è boire et è 
manger. Mala al l'aile est appé- 
tissante, la cuisse reste un peu 
fade. — J. B. 

* A-B.C, Berlitz. Clony-Pa- 
loce. Ambassade. Mercury. Gau- 
mont-Sud, Montpa masse- Pa thé 
Cambrons e, Victor Hugo, Wepler, 
Gaumont-Gambetta. 


compensée par le charme slave 
de sa partenaire. Avec son teint 
de cire, ses cheveux en ban- 
deaux, sa barbichette et ce (ong 
nez très mince qu'on volt aux 
figures d'icûnes, louri Vladimi- 
rov porte comme personne sur 
ses traits la « fatalité • du tsar 
de toutes les Russies. Pas de 
grimaces, pas de rictus, pas de 
contorsions autres que quelques 
volées de doubles, voire triples 
tours en l'air terminés cambré 
qui attestent l'extraordinaire 
potentiel musculaire du danseur. 

Mais ta palme de la grâce, 
c'est à elle : Bessmertnova. Des 
bras crémeux, des mains fines, 
une ligne de jambes superbe, 
un pied Idéal : ces avantages 
plastiques de Natalfa Bessmert- 
nova se déplacent, en outre, 
dans l'espace avec la légèreté, 
le lyrisme, la distinction d'une 
vraie princesse de la Sainte 
Russie. Captivant — O. M. 


Danse 


Le couple soviétique 
dans 

« Ivan le Terrible » 

louri Viadimlrov et Natalie 
Bessmertnova, étoiles du Bol- 
choî, sont venus danser en 
représentations les rôles vedettes 
-du tsar et ds la princesse Anas- 
taste dans Iran la Terrible, (a 
ballet du chorégraphe soviétique 
louri Grigorovltch sur la parti- 
tion de P ro ko fl bv, qui est encore 
A l'affiche de l'Opéra. 

Interprétation typiquement au- 
thentiquement théâtrale, celle 
toujours é l'honneur sur la pre- 
mière scène moscovite, oü l'éner- 
gie du danseur mâle est 


a Cinéma direct. La rtc à 11m- 
provista? ■ C'en le thème de la 
Rencontre de Harcigny (Saône- 
et-Loire), qui dore Jusqu'au 2 no- 
vembre. rom de G Isa ber 
Jean Bondi, Jetai* Mokas, 


Musique 

Daniel Wayenberg 

Avec Daniel Wayenberg, on 
est sûr d'entendre de ta musique 
au-delà de la seule virtuosité 
pianlstique. Le garçon, presque 
un adolescent, qui émerveillait, 
lors d’un lointain concours Mar- 
guerite-Long. par un 3* Scherzo 
de Chopin joué avec une intui- 
tion visionnaire, est devenu un 
homme prématurément blanchi, 
mais qui a gardé quelque chose 
de l'enfance dans ce beau 
visage aux yeux fermés baignés 
d'émotion tandis qu'il jous, et 
dans ce salut encore raidi et 
gauche de celui qui revient è 
peine d'un autre univers. 

Les années ont apporté è son 
jeu fougueux une maturité qui 
sa manifeste dans des monu- 
ments tels que la Sonate op. 111 
de Beethoven et la Sonata en al 
mineur de Liszt, appréhendées 
comme des poèmes intérieure, 
vigoureusement charpentées et 
surtout conduites sans rupture 
par l’imagination. On souhai- 
terait qu'il aille plus loin encore 
et marque de toute sa person- 
nalité ces œuvres, tant u est 
vrai que l'Interprétation musi- 
cale est une symbiose du créa- 
teur et de l'exécutait L 
Comme dans [es Fanffl- 
siBStücke de Schumann, où 
Wayenberg parie davantage en 
son propre nom, dans Au soir, 
qu'il joue, soigne comme une 
fleur précieuse, fai* tinter comme 
un cristal fragile, comme une 
barque sur l'océan des songes 
crépusculaires, dans les élans 
prodigieux d'Aufaclrmmg, Grll- 
len, tn der Nacht, où le son du 
piano révèle une imagination 
créatrice, une effusion irrésis- 
tible, une poésie fantastique et 
simple et familière tout â la fois. 
Daniel Wayenberg peut tout oser 
à partir de ces instanie-iâ 

J. L 

Aditrsun, Chili Markrr, Robin 
Spry rt Inédits africains. Une qua- 
rantaine de courts métrages sont 
ég alem ent présentés. Manr». a m h 
IA h, u &. r 21 11 , m Foyer-cinéma, 
ras des Dame*. 


guère plus justifiée; elle se révèle 
même gênante dans lo mesure où 
elle laisse attendre autre chose, qui 
ne vient pas, A noter, dans l’or- 
chestre, fa présence de deux har- 
monicas^d’un accordéon et d’une 
guitare électrique contribuant cu- 
rieusement au style c miîtel 
Europa » de la composition. 

Du morceau symphonique de 
Wolfgang Rihm (1947) c Sub- 
Kontur •, avec ses élans à la 
Bruckner, on retiendra surtout la 
dédicace à Kariheinz S toc kh a us en. 
S’il fout pousser jusque-là le souci 
de ne pas imiter un maître, on 
donnera peut-être la préférence 
aux disciples moins zélés. A ce 
concert de l'orchestre symphonique 
du Südwestfunk, admirablement 
dirigé par Ernest Bour, figurait 
aussi un « Concerto pour violon 
celle » de Paul-Heinz Dittrich, 
traditionnel dans sa conception, 
avec des unissons et des octaves. II 
s'offirme surtout à partir de la 
cadence (soliste Martin Ostertog) 
d'un, souffle très dramatique. Bien 
menée, la conclusion ajoute à l'ef- 
fet de ce passage et laisse penser 
qu'une seconde audition peut modi 
fier la vision d'ensemble. 


* Coro » £1975-1976, de Berio, 
est une commande de la West- 
deutsche Rundfunk de Cologne. 
Cette fresque d'une heure pour 
soli, chœurs et orchestre, prend 
pour thème le chant populaire. 
C'était déjà le cas avec c Folk- 
songs » (1964) et « Quesfo Vuol 
Dire Che » (1970). Mois cette fois 
Berio n'a, à deux exceptions près, 
ni cité ni transformé de mélodies 
authentiques ; il les a réinventées. 
Les textes sioux, péruviens, polyné- 
siens, africains, Italiens, yougo- 
slaves, indiens, sont entrecoupés 
de citations de Pablo Neruda 
l« Viens et vois le sang sur les 
rues »). « A ces documents popu 
laires sur l'amour et le travoil, le 
poème doit donner une perspec 
rive », dit le compositeur. « Coro » 
se présente également comme une 
« anthologie de la mise en musi- 
que, comme un c Work in pro- 
gr es s p. Pourtant on reste sur sa 
faim. Tout cela est admirable 
d écriture, de réalisation, Berio reste 
le grand compositeur dont témoi- 
gnent ses œuvres plus anciennes, 
maïs il est permis d'attendre autre 
ehose, quand bien même on finirait 
par ne plus trop y croire. 

GÉRARD CONDë. 

* Diffusion ultérieure du Festival 
sur France-Musique. 


Concert/ 

Musique plus 
avec l'Orchestre 
des pays de la Loire 

Les programmes de musique 
contemporaine sont rarement 
aussi réduisants que celui qui 
était présenté mardi soir par 
Musique Plus, avec l'Orchestre 
des Pays de la Loire, excellent 
tout au long, sous la direction 
dlvo Malec. Celui-ci a le don de 
faire vivre les œuvres modernes. 

non seulement par la précision 

de ses gestes toujours significatifs, 
mais surtout grâce à une pré- 
sence très rayonnante et enthou- 
siaste. 

Annoncé trop discrètement, ce 
concert ne réunissait qu’un petit 
nombre de spécialistes, bien moins 
en tout cas qu’à Angers et à 
Nantes ces jours derniers. Mais 

l'acoustique se chargeait de rem- 

plir la salle du sous-sol de 
Wagram, souvent copieusement 
saturée par les opulentes sono- 
rités de Faisceaux-DLfractions 
(1970), l’œuvre de Jean-Claude 
Eloy. Celle-ci exerce une sorte 
d’envoûtement par la richesse de 
ses alliages, la puissance des 
ébranlements massifs, la profon- 
deur des champs sonores répartis 
en trois groupes qui se font écho. 
rtjes éclats des événements qui 

vibrent ou explosent â la surface, 

notamment les deux guitares 
électriques aux allures asiatiques. 
Pourtant, l'œuvre s’allonge peut- 
être à l’excès, sans que le déve- 
loppement formel nourrisse 
constamment l’intérêt. 

Puis Jacques Vaudeville, admi- 
rable de son. ds souffle, d’imagi- 
nation et de sensibilité, inter- 
prétait le Troisième Concerto 
pour hautbois, chant du cygne de 
Bruno Madema — l'image n’a 
jamais été plus appropriée. Car 
le lyrisme de ce grand solo est 
“ï?? simplicité touchante ou 
suoltme, le chant se développe 
librement, sans clin d'œil au 
passé , éveille des échos poétiques 
et discrets dans l'orchestre, par- 
fois se brouüle en octaviations. 
comme embrumées de tristesse. 
Le ton ensuite devient plus dur, 
plus sec, dans l’orchestre 
s'éventent des fantômes hurlants, 

toute une vie grouillante qui se 

transforme en de grands tutti 
d'une harmonie superbe dominés 
par le hautbois sur le tapis 
ravissant des claviers et des 
harpes. Et puis, toute iy>ix se 
perdant, ü ne reste plus que le 
soliste dialoguant avec son frère 
le cor anglais. 

La création d’CEil de chat, de 
T on a Scherchen, füle du grand 
chef d’orchestre, a suscité des ap- 
plaudissements un peu maigres. 
C’est bien mal payer une oeuvre 
un peu extérieure mais pleine de 
talent et de malice, écrite avec 
une élégance toute ravelienne, qui 

allie ironiquement les effets gros 

et subtils, et crée une musique 
« de chat >. électrique, frémis- 
sante. ondulante, avec une clarté 
d’écriture, une richesse picturale 
et une rigueur formelle peu 
communes. 

Enfin, Multiples pour deux pia- 
nos et orchestre, de Philippe 
Boesmans, r amenait les iteû* vol- 

caniques sœurs Labèque, en blouse 
d’écolière et pantalon de jean, 
pour un divertissement frénéti- 
que. de glace et de feu, largement 
partagé avec l’orchestre, qui 
tourne cependant un peu court 
comme si la virtuosité dévorait 
la substance de cette œuvre bril- 
lamment écrite. 

JACQUES LONCHAMPT. 


Ici et là... 

JOSÉ VALVERDE 
QUITTE LE THÉÂTRE 
GÉRARD-PHMPE 

• José Valverde, qui assurait 
la direction du Théâtre Gérard- 
Philipe. à Saint -Denis, depuis 
dix ans. a donné sa démission. 
« La crise générale qui affecte 
la oie culturelle de notre pays a 
réduit les possibilités d'cxploita- 
tation de nos spectacles, exploita - 
Mon sur laquelle nous comptions 
fermement pour assurer la per- 
manence de notre équipe. Je suis 
donc dans l’impossibilité maté- 
rielle de réaliser le detixlème 
spectacle de la saison », a déclaré 
José Valverde. que René Gon- 
zalez, Jusqu’ici codirecteur du 
T.GJ- va désormais remplacer. 

Mme BARRE PRÉSIDERA 
LE GAU DE L’UNION 
A LOS ANGELES 

• Le cinquantième Gala de 
l'Union aura lieu le 20 novembre 
â Los Angeles, à l’occasion du 
bicentenaire des Etats-Unis, a an- 
noncé Jean-Claude Brialy. qui en 
assure la co-présidence avec Liza 
Minent. Mmes Raymond Barre et 
Françoise G 1 r o u d . secrétaire 
d'Etat à la culture, assisteront & 
la représentation, au cours de la- 
quelle doivent se produire (Alain 
Delon étant M, Loyal) : Charlton 
Heston. Kirk Douglas, Shirley 
Mc Laine, Raquel Welch. Jack 
Nîchûlson. Steve Mc Queen, Se an 
Connery, James Caan, Jack Lem- 
mon. Burt Lancaster, Ry a n 
0*NeaL Cassius Clay, Charles 
Bronson, Warren Beatty. Gene 


Kelly, Jeanne Moreau, Régine. 
Michel Piccoli, S il via Kristel. 
Gérard Depardieu, Annie Du- 
perrey, Jane Birfcin. Marie- 
Christine Banault. Guy Mar- 
chand, etc. 

** — les droits 

télévisés ont été acquis par CJBB. 
et par TF l — il y aura trois 
journées de s manifestations pour 
la France », projections de films, 
expositions, défilés de mode, gas- 
tronomie. A cette occasion, pre- 
mière mondiale de Barocco d'An- 
dré Téchlné et remise de la Légion 
d'honneur à Jean Renoir. DesbU- 
Iets à un tarif forfaitaire d’envi- 
ron 6 000 francs sont en vente â 
Paris (rens. 622-01-21). 


PREMIER CONGRÈS 
DU FILM 

DE FORMAT POPULAIRE 

• Le premier congrès inter- 
national de films de format popu- 
laire (super S et 16 mm) a lieu 
ce week-end à Paris, Hnn B J& 
salle bleue du Palais des congrès, 
porte Maillot. Les projections 
sont Ininterrompues de 10 heures 
a 24 heures — soit quatorze 
sé a nc es de deux heures de courts 
métrages différents. 

Le d imanc h e , de 17 heures à 
18 heures, des spécialistes, des 
reporters, des cinéastes, des écri- 
vains, et le public, débattront des 
difficultés et des possibilités 
d'avenir du film de format po- 
pulaire. 


V Le premier pris du quatorzième 
Festival du court métrage en coq- 
lenr de Barcelone a été décerné aa 
cinéaste espagnol Jordl Bayuna pour 
son (Dm b Cascar on fanera *. 
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moi, # 

pierre rivière, 
ayant égorgé ma mère, 
ma sœur et mon frère.*/' 

SCCT 
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un film de 

ROMAN POLANSKI 



SPECTACLES 

théâtres 

Les sàtles subventionnée* 

Optra i 1 Iran ta Tarrlbla. *»Uat 
(sam, 18 b. 30). 

ChxJUot Elisabeth OU (■»“•. 

20 h. 3 03. — ' Salla Oémler * 
Boüfaide. la mulâtresse (eam, 

20 11. 30}. 

Pedt-Odéon : la Nuit— la clown» 

■ (sam. et dim . 18 n. ao). 

Odéon : n Campieno (Bain. 20 h. 30 ; 

dlm , 18 h_). i 

TCP : Comme U voua plaira (tuu | 

- 20 h. 30<‘dlM.'15 b.). | 

Petit TEP -s A la campag ne (ma. 1 

20 b. 30: dlm_ LS tu. I 

Les salles municipale s mx 

Nmramo Carre : Cirque a l'ancienne -J 
(um. et dlm. 15 b. 30) ; Irène on 
la SéeurzecuoD (Mm, 21 11, dira. . 
10 bj. — Salle Pépin i Parole de . , 

femme (sam. 20 b.) ; Henri Oou- 
gsbd (nuL, 21 h- 30). , 

Théâtre de la VTUè : Nicolas Payne i 
i (nm, u b. 30). pi, 

2 

Les autres salles 

Atelier : Monsieur dura* (aam. ' 2 

21 h. : tUm.. la b.). w 

.athénée t- le .Séquoia (aam . ZI b. i t 

rtitr» , u b. et U tu). Bal 

Btothéàtn-Opéra : la Bemnn (sam. c 
21 b. : dim.. 15 b. et 18 b. 30). e 

Cartoucherie de Vineenno, Théâtre Bti 
de la Tempête . Mesure pour s 
mesura (sam. 20 b. 30 : dlm. 16 b. Tbi 

dernière) . Ci 

.Centre -coi Corel de ZVH* i le Sang a 
épela de l'aube Casai. 22 bj. Tbi 

Centre culturel du .Marais : le Sau- (i 
rage (aam. ZI bj. 1! 

Centre culturel - suédois : la Latte Tbi 
da cerveaux (aam. -20 h. 30, d l m.. U 
15 b. 30 et 20 b. 30). 23 

Comédie ' eanmartln : Boeing-Boeing Ji 
(sam. 21b ' 10 : dlm. IS n. 10 et — 
21 b. 10 ; lundi, 15 b. 10). - 33 

Coupe-Chou s Je a 'imagina pas ma TbE 
rie demain (sam. 20 b_ 50). et 

Dannou : le Portrait de Darlan Cray 21 
Caaüu,- si b. ; dlm, 15 h. et TW 
18 h. 30). (i 

Pou saine : Comme avant (uem, Thé 

20 b. 45}. 2C 

Galtê-MoptpamaaM : Tu a an chic Ci 

type Oharlle Brown (nnu 30 bu 30; II 
dlm. 15' b. et 18 b. 30). (■ 

/Galerie S5 i Vol pane («mm . 21 h. ; Thé 
dlm. 15 b. 1SJ. t» 

Gymnase- Marie- JBeû : Dne aspirine Thé 

pour deux Qram,, ZI b. ; dlm. 15 h. ni 
et 21 b.). d* 

Hachette ; La Cantatrice chauve ; Tbè 

la Leçon (sam. 20 b. 45). 1*1 

La. Bruyère : Pour cent briques dl 

(sam. 21 b. ; dlm. 15 h. et 18 b.). tr 
Madeleine : Peau de vache loam. 15 

21 h. ; dlm. 15 b. et 18 b. 30}. 

AUtborin» . ta Maine aaiea team. 

20 b. 45 ; dlm. 15 h. et 18 h. 30). 

Michel : Happy Birtbday (aan. 

21 b, 10 ; dim. 15 b. 10 et a b. 10). 
Mlchodtère Acapulco. Madame 

(sam. 30 b. 45 : dim. LS h. et 
18 . b. 30). . : 

Moderne Qui est qui f fipm .. 

2i h. ; dlm.. 15 b. et 18 II). 
Montparnasse t Même Heure,. l’année 
prochaine (sam. 20 h. 30; dlm. 

15 b. et 18 b. 30). 

Monfretard : la MoslCa ; Tes. peut- 
être (sam. 20 b.) ; le Jardin d'â 
côté (sam. 23 h. 15). 

Nouveautés : Nina (sam. a b.: 
dlm. 15 b. et 18 h. 30) . 


□ 

r Pour tous renseignements concernant 
Tensemble des programmes ou des salles 

□ 

□ 

•LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES- 

n 

704.7020 (lignes pupées) el 727.4L34 


u 

(de 11 heures â 21. heures, 

^ sauf les dimanches et Jours fériés) ^ 

□ 


Samed 30 - Dimanche 31 octobre 
et matinées du lundi I er novembre 


Œuvre s le Scénario (sam. 20 b. 45 : 

dlm. 15 b. et. 20 IL 1 45). 

Man, grande «ails ; la Trouba- 
dours (sam. a b. ; dlm. 15 bj. — 
petite salle : Para c’est grand 
(sam. 19 b. ; dlm. 18 bj. 
psleis-fioyal s la Cage aux toiles 
(sam. 20 b. 30: dlm. 15 b. et 
20 b. 30). 

Plaisance r Qa sont lâ (sam. 

20 b. 30). *. . . 

Poche-Montparnasse : ttaae et la 

Sage-Femme (sam. 20 b. 30 et 

V 22 h. 30). 

■écamlar : Tout contre un petit Dois 
team. 20 b. 30 ; dlm. 17 h.}. 

Saint- Georges : Lucienne et Le oou- 
cùer (sam. 20 b. 30 ; dlm. 15 b. 
et 18 h 30). 

Studio-TbêUro 14 1s Médecin mal- 
gré lui (sam. a 11). 

' Tbèltre d’Art la Femme de Socrate 
(sam. et dlm. 18 b. 30) ; voyage 
aveo a drogue (sam. 20 b SJ). 
Théâtre da Arts ; le jardin de craie 
(sam., 20 b. 45; dlm. 15 b- et 
13 b. 30). 

Théâtre de le Cité International e. 
la Galerie r Ras de marée (sam.. 

21 b.). — Grand Théâtre : le Cercle 
Jane Bonor (sam. 21 h— dernière). 
— La Resserre : Pasolinl (sam. 

. 21 b.). 

Théâtre da Deux-Portes : la Belle 
et la Bâts, marionnettes • (sam. 
21 b. ; dlm. 18 b:)* 

Théâtre d'Edgar : .D'homme â homme 
(sam. 20 b. 30). 

Théâtre Ere» Ton ; X. : Nota (sam. 
20 b. 30 ; dlm. 18 h.) ; Vierge 
(sam. 22 b.; dlm. 17 h. 30). — 
XL - r la Caprices de Marianne 
(sam. 20 h. 30; dlm- 16 h.). 
Théâtre da Manltaut : Arlequin poil 
par l'amour (sam. 20 h. 30). 
Théâtre dn Marais : la Créole opi- 
niâtre (sam. 23 b.) ; Histoire 

d'amour (sam. 22 h. 30). 

Théâtre d'Orsay, grande salle : 
l'Amante anglaise (sam. 20 h. 30 ; 
dlm. 15 h.). — Petite salle : Por- 
trait de Dora (Bain. 20 b. 30 ; dlm, 
15 h. et 18 b. 30). 


RACINE 

14 JUILLET PARNASSE 
14 JUILLET BASTILLE 


Le Théâtre Fontaine 
annonce Ixrévocablemeat 
la dernière représentation 
ce soir samedi a 20 h. 48 de 
a COMME AVANT a. • 
la comédie de Paxéal Jardin 
mise en scène -de Andréa» Vout- 
sinss, avec Jean-Pierre *V— i 
et Tanya Lopert 


BBC NORMANDIE - Il E X - PABJÜB00HT OPHUL- RREUÊNE - MARK CONVENTION OBC G0BEUHS - MC ODEON 
PARAHÛUin^0lll£ANSLES3MUIIAT-PARAM0Uin'IIIABX0T-PAIUUH rl(TNARTRE-LlBERTELES3SECfl£TAJ( 
CYRANO Versailles - -C2L Saint-Germain - BUXY B0USST Val «Terres - VQJZY 2 - PJUUR0R Anlney 
■EUES Montreril - CARREFOUR Pwrtüi ■ AKTEL Rusa* - AUTEL NonA - FRANÇAIS Ens«e» - FUMBESSarwflas 
- AUTEL VHeOenve * GAMMA AiMbaâ ; 


«Je t'aime 
passionnément», 
dit le poète 
à la révolutionnaire. 

LE 

GRAND 

SOIR 

un rTr- de- Erg-ncis Reusser 


GRAND PRIX TOULON 1776 
LEOPARD D'OR LOCARNO 1976 


bert Cbarieboh» (sam. 21 h.}. 
VlUejaU. Théâtre Romaln-Rouand : 
* la Viande et la Etoiles (sam. 
21 h.). — Orchestre d» lHe-de- 
France. 

Vbicennes, Théâtre Danlel-Sorano : 
snm» ficelle ni boîte à clous (s am . 
21 h. ; dlm. 16 bj. 

Festival d 1 automne 

Boa flea-do -Nord : la Bouteille â la 
mer (sam. 20 h. 30). 

Théâtre da Champs -Elysée» : Mar- 
the Oraham Dance Company (sam. 
20 h. 30 *, dlm.. 14 b. 30 et 20 h. 30). 


LE MARAIS 

28, e. dn Temple - M° H. -de- Ville 

CORNER 

OF THE 

CIRCLE— ou 

« La difficulté d’être 
homosexueL .. même à 
New-York. » 

Va. a 3m de KH DAUGHTON 


GRAND PRIX THONON 1975 


u 


ll.AN-PAI \ HH MC >NO( ’ 


LA CLEF XL. ras de la Clef - TéL 337-M-M 


Le Monde : L'aube d'un autre cinéma africain. 
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Prix Georges-SodouJ 1975 
Prix de le critique mtematioaale Berlin 1976 










MAISON DES ARTS/CRÉTEIL 

Métro : Créteil-Préfecture (ligne n° 83 

PROGRAMME DE CRÉATION 

AL WIN NIKOLAÏS 
DANCE THEATRE 

le 4 novembre à 20 h. 30 

* Boudgitraunts, location.: 899-94-50 

Prix da xilaea : Abonnés, 20 V. Btndlsnts-Jenna Tranlllsiixs. 15 P. 
Scolaires- Troisième âge, U P. Non abonné, 20 et 30 F. 


DANS LES MEILLEURES SALLES 


DES SENS 


UN FILM Dt I JAGISA OSHIMA 


... C est i Amour vraiment fou, où plutôt le Sexe fou, obligeant par son verUge 
a franchir les tartes..." a*V««rewnS 


ARGOS FiLMS 

INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS 


Théâtre de Paris : Procès de Jeanne 
d’Arc (sam. 21 b. ; dl m . 15 b. et 
17 b. 30). 

Théâtre Paria-Nord : Antoine et 
Cléopâtre (sam. 20 h. 45; d l m . 
15 bû}. 

Théâtre de ta Plaine > Histoire d'uns 
révolte (sam. 20 b. 30 : dlm. 

17 h.). - 

Théâtre Présent z Dracula Travel 
(sam. 20 b. 30: dim. 17 nj- 
Théâtre 13 : r Al chimiste (sam. 

20 h. 45, dlm. 18 h. et 20 h. 45). 
Théâtre Tristan-Bernard : l'Esprit 
da Prenoais (sam. 20 h, 30. dlm .. 
15 b.). 

Théâtre Sf7 : la V«un rusée (sam. 

15 b. et 20 b. 45 : dlm. 15 bj- 

Troglodyte : Retrouvailles. 

Variétés : 1* Autre Valse, (m, 

20 b. 30 : dlm. 15 h. et 18 L 30) 

Théâtres dv banlieue 

ântony. Théâtre Pinnln-Oémler : 

îmomel Mari (sam. 20 h. 45). 
âutwrviiilere, rbéâure de ta Oam- 
mune : Quatre â quatre (sam. 
20 b. 30; dlm. 17 h.). 

Boulogne, T .B JB. r Signé Borla Vlan 
(nni. 20 b 30; dlm. 15 h. 301. 
Colombes, M. J. C. : Ballets Félix 
Blaska (dlm. 20 b. 30). 


Les concerts 


Théâtre Heeamler : P. H ea e b. pbq> 
et dura - Woo > Jung, vicies 
(Brahms. Webexn. Franck) <1101 
18 h.). 

B4M Hérowet : Simone Bonn, 
piano, et ta Trio SevSvnl (Bkm 
( sam. 20 b. 20). 

Bateau- Moncbcv t F. Rouiller, Ote 
(Bach. Debussy. H o n egge r ? («Un. 
10 b. 90). 

HgUee saint- Louis dm tarauda . 
D. Boussao. orgue (Pache lh el. Wü- 
tber. Bach. Franck. Messueai 
(dlm. 16 bj. 

Eglise américaine : R. Baehmauh, 
soprano (Koxaxt, Brahms, Spam. 
Schubert) (dlm. 15. b.). 

Salle Cbopbt-Pleyel ! Septuor d« 
musique royale Michael Prst oum 
(dlm. 20 h. 30). 

Eglise Sa BUletta : Bach Ooflagbnn 
de Munich (Requiem, de Mosam 
(dlm. 20 b. 30). 

i*é music-hall 

Boblno : Georges Brairons («un. 

ao b. 30; dlm. 14 lu. 30. et l&h. K), 
Comédie da Champs- giyséa 1 Qu* 
Béart (sam- 20 b. 45 : dbn. 
17 b 30). 

Olympia : Michel Bardou (ml et 
dlm. 20 b. 30). 

Palais des sports r Johnny Ballydu 
(sam. 18 b. et 20 h. 45 c dlm. 
17 b, 30). 

Théâtre Antoine t la. Frères Jaeques 
(sam. 30 b. 30: dtm. 17 bj. 

J axs, pop * et folk . 

Pavillon de Paris : Pooo (rom. 20 b. l. 
Renaissance : Mâgnia (sam. 20 b. 30; 

dlm. 18 b. et-ZOb. 30). 

Théâtre Déjaxst R BsaoUsu (gsm. 
b L); IMOê Boy «tory (dtm. 
17 h.). 

Opérettes 

et comédies- musicales 

Boufites-Paristatà LJà.JSfeiQe Hélène 
(sam. 20 h. 45 ; ahuris b.). 
Elysée-Montmartre. ^ tHûBtte Zaoase 


Ijm, 17 3b- ÿ^flÇ*L lâ: dbn. 

Gatté-Montpaxmmrr Ta a un efrio 
type. Charlle bnun. 30 k. 30; 

dlm. U h. aVSgrJi. Hl. 

Henri- Vazxut-Mwwwr r Rive da valse 
(sam. 20 b. AYdbxu. 14 h. 30 et 

20 b. 30). 

Marlgny : Nlnl la Chance (asm. 

21 b. ; dlm. 13 h. et 18 h. 30). 
Forte - Saint - Martin : Mayflhwrr 

(sam. 20 b. 30 ; dim. 15 b. et 
20 h. 30). 

Vidéo 

VtdMstone, permanent, â partir de 
13 b. 30 ; Arnaud tbe Btonea. 

La danse - 

Voir Festival d'automne et Théâtre 
de la Cité Internationale. 

Palais da congrès : Ballet M o teselev 
(sam. 16 h. 30 et 20 h. 45; dlm. 
17 b.). 

Centre culturel da Marais : Post- 
Modem ea américains (sam. 21 b.). 
Théâtre de Lapparent : Ballets du 
Marais (sam. 21 h.). 


prr Ta et on cblo 
6$»' ftbùn. 30 h. 30: 


Kni Rive de vola 
dteu 14 h. 30 et 


R E X v.f. 

U.G.C. ERMITAGE v.o. 
U.G.C. ODEON v;o. 
BRETAGNE v.f. 1 
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Quel humour dévastateur... 
voir '‘la dernière folie’’ 
c'est cela mourir de nre. 

V ~ -T- 5-L 

Mel Brooks 
maître du burlesque... 
les gags pfeuvent en rafale 
... drôlissime. 
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SPECTACLES 


nnmias 

Le* tOm» manques p) sont in- 
terdits ans utln de treize ans, 
ans moins d« «Hx-huit sus. 

La cinêmathèguë 

ChaJllot, sam., 15 IL. ; Rocco et ses 
frères, de L. Vbcontl ; 18 h. 30 : 
Alolse, L da gexmadec ; 

20 h- 30 : -Plein Soleil, de R. Clé- 
ment ; 22 b. 30 ; les Contes de la 
lune vague après la ploie, de 

K. Mlzoguehl ; 0 h. SO : Qui a tué 
tante Boo ?, de C. Harrington. — 
Dlm- 15 n. : le Guépard, de 

L. Vtscontl ; 18 h. 30 : Partner, de 
B. Bertoïocel ; 20 b. 30 : Sur les 
quais. (TB. Hazan. ; 22 b. 30 : The 
O et i»»y, de B. FedUnpah ; 

0 b. 30 : Two Faces af Dr. Jefcyll, 
de T. Fisher. 

Les exclusivités 

BARRT LYNDON (A&P.'eA.) : Ban- 
tefeullla, 6* (833-79-38) ; Oaomont- 
EUva-Ganche. 8* (54 8-36-38}; 
Oaumont-CUamps-Blysèea. 8* (35»- 
04-67) ; vX ; Impérial. 2* (742- 
72-52) ; Qsmnont-Snd. 14* (331- 
51-16). 

BRONCO BULLFBOO (Anï. ta) ; 

Le Seine. 5* (325-05-99). 

BUG S Y MALONE (A, vjs.) : Bilbo- 
quet, 6* (222-87-23) ; vX : Athéna. 
12* (343-07-48) 

LA CARRIERS D'UNE FEMME DE 
CHAMBRE (IL. ta) ; Studio Médi- 
cla ; 633-25-07) ; Biarritz, 8* (723- 
89-33) ; vX : Ctnémnode-Optoa. 9* 
(770-01-90) ; Mlramar . 14* (326- 

41-02). 

CJAO MANHATTAN (A., t.o.) : 

Action-Christine, 6* (325-85 78). 
COMPLOT DE FAMILLE (A-, vX) ; 
Haussmann. 0* (770-47-55) ; ta : 
Marbeuf. 8* ( 225-47- 191 . 

LE CORPS DE -MON ENNEMI (Fr J : 
Bex. 2* (236-83-93) : Bretagne, 6* 
(222-57-97) ; C-OA-Odéon. 6» (325- 
71-08) ; Normandie. B* (339-41-18) ; 
Faramount-Opéra. 9* (073-84-37) ; 
Liberté, 12* (348-01-59) : D.OÎX- 
Gobalbu» 13* (331-06-19) ; Para- 
numat-OrUaxis, 14*. (540-45-91) ; 

Maglc-Oonvention. 15* (838-20-64) ; 
Murat, 16* -(288-99-75) ; P a r a - 
mount-M&SUot, 17- (738-24-34) ; 

para m 0 im t-Mon tmartra. 18* . (608- 

34- 25) Ï Secrétan. 19* (206-71-33). 
COURS APRES MOI QUE JR 

T 5 ATTRAPE (Pr.) Balzac, 8* 
(359 - 53 - 70) ; U.G.C.-Opéra, 9* 
Ternes. 17* (380-10-41). 

CRU. CUERVOS CBsp^ v. o.) : Salnt- 
OeriD aln-Hacbette. 5* (633-87-59) ; 
Elyaées - Ltaooln. 8* (359-36-14) ; 

14-Jomet, il* (357-90-81) ; V.r. : 
Saint -Lazare - Pasqnler, 8* (387- 

35- 43) ; Haussmann, 9» (770-47-55) ; 
calypso, 17* (754-10-68); 14-JuiUet- 
Famasse. 6- (326-58-00). 

DEBOUT LES DAMNES DE LA 
TERRE (Jap. v.o.) ; Luxembourg; 

6* (633-97-77). 

LA DERNIERE POLES (A^ T.O.) : 
Quintette, 5* (033-35-40); Quartier- 
Latin, 5* (326-84-65) ; Elysées- 

Llncom. 8* (359-36-14); Ms r lg nan. 

8* (359-92-82) ; V.f. i Rex. 2* (236- 
63-93) ; Impérial. 2* (742-72-52) : 
Montparnasse-SB, 6* (544-14-27) ; 

Saint - Lazare - Paaonler, 8* ÇS87- 
35-43) ; lm Nation. 12® (343-04-67) : 
p. L. M. - Saint-Jacques, 14* (389- 
68-42) ; Oamnont-sod. 14* (331- 
51-28); Cambronne. 13* (734-42-96); 
Marat, 16* (285-99-75) j CUchy- 
Pathé, 18» (523-37-41). \ J 


DRACULA PERE ET FILS (Pr.) ; 
les Templiers, 3- (272-94-56) ; 

TJ. O. C. - Marbeuf , 8« (225-47-19) ; 
MasÔTflle. 9" (770-72-86) ; Athéna. 
12* (30-07-48) ; Gaumont-Çonvan- 
ttoû, 15» (828-42-27)- 
L "EMPIRE DES SENS (Jap, VÆ. *•) : 
Saint-André-des-Arts, 6» (328- 
48*18) ; Elyséee-Lincoln, B* (359- 
35-14) ; Balzac, 8* (359-53-70) ; 

Gaumont-Opéra, 9« (073-95-48) ; 

v.r. : Omn la, 2» (233-39-36) ; 

Jean-Renoir. 9« (874-10-75). 

FACE A FACE (An v.o.) {•) : Ven- 
dôme. 2* (073-97-52) ; Saint-Michel, 
' 5* (328-79-17) ; Marbeuf. 8- (723- 

69-23) ; v.t. ; Bien vende- Montpar- 
nasse, 15» (544-25-021. 

LES SOMMES DU PRESIDENT (A-, 
t.o.) : Bretagne, 8* (222-57-97), DOC 
Odôon. 6- (325-71-08). Ermitage. 8* 
(359-15-71) ; vx : Ses. 2* (236- 
83-93). 

L'INNOCENT (XL. vn.) ï Cluny- Eco- 
les. 5* (033-20-12). Biarritz. 8» 

(723-69-23), PnbUde-Salnt-Germaln 
6* (223-72-80), fosqu’A jendl ; *X : 
Faramoant-Opén. 9* (073-34-27). 

Juaqu'ft Jendl. Panumoan t-Mon t- 
pamaase, 14* (326-22-17), Para- 
mount-Malllot. 17* (758-24-24). Jas- 
qa’A Jeudi. 

LE JARDIN DSS SUPPLICES (Fr.) 


(**) : PabUcIS-CtasmpB-Bayséee. 8* 
(359-49-34), P&ramount-Opéru, s* 
(073-34-37). Par&motmt - Oobellns. 
13* (707-12-28), Paramonnt- Mont- 
parnasse. 14" (326-22-17). 

JOSE? WALES, BOR5 LA LOI (A, 
v.oO : Paramount-Odéon. G* (325- 
59-83). Psmmount-Elyaées. 8* (359- 
49-34) ; tX : Paramount-Opéra, 9» 
(073-34-37), Paramount - Montpar- 
nasse, 14* (326-22-17). Paranount- 
Malllot. 17* (758-24-24). Moulin - 
Rouge. 18* (806-34-25). Paramovmt- 
Gafté. 13* (326-99-34). Paramoum- 
Galaxle, 13* (580-18-03) ; juaqo'ù 
jeudi : BoulMich. 5* (033-48-29), 
U&x-Ûnder, 9* (770-40-04), Para- 
mount - Bastille. 12* (343-79-17). 
Paramount- Orléans. 14* (540-45-91). 
Pamy. 16* (288-62-34). 

LA MARGE (Pr.) (••> : Quintette. 
5* (033-35-40). Montpamaêae-83, 6* 
(544-14-27). Concorde. 8* (359- 

92-84). Français, 9- (770-33-88). 

CUchy-Patbéu 18* (522-37-41). 

LE MARIN QUI ABANDONNA LA 
MER (A.) (**) v.a4 Studio Alpha. 
5* (033-39-47). JUSqu’A Jeudi. 

LES DOUZE TRAVAUX D’ASTERIX 
(Pr.) : Hlohellen. 2* (233-58-70). 

Cluny-Palsce. 5* (033-07-76), Balzac; 
B* (359-52-70), Madeleine. 8* <073- 
58-03). Hau telle allie. 6* (633-79-38), 


Les films nouveaux 


CORNER OP THE CIRC LE, film 
américain de B. Daugbton 
<**), va : le Marais. 4* (378- 
47-88). 

CARNET DR NOTES POUR UNE 
ORESTXB AFRICAINE, film 
Italien de p-. P. Pasollnl, va : 
la Clef, 5* (337-90-90). la Pa- 
gode. 7* (705-13-15). 

LE GRAND SOIR, IUm suisse 
de P. Reusaer. Racine. 8* 
(633-43-71), 14 - Juillet. Il* 

(357-90-81), 14-JUUlet-Pamasse. 
6* (326-58-00), A partir du 29- 
MADO. film français de Claude 
Ssutev. Oxonia. 2* (233-39-36), 
. Quintette. 5* (033-35-40), St- 
Qçrmaln- Village. B* (633-87-59), 
œorge- V, 8* (225-41-46). Ma- 
' rignan, 8* (339-92-62). Con- 
corde; 8* (359-92-84), Français. 
9» (770-33-88), Fauvette. 13* 
(331-56-86), Montparoasse-Pa- 
tbé. 14* (326-65-13). Gaumoot- 
Conveutlon, 15* (828 - 42 - 27), 
Mayfalr, le* (522-27^06), Ima- 
ges, 19* (522-47-94), Gamnoot- 
Oambetta, 20* (797-02-74). 

MOI PIERRE RIVIERE AVANT 
EGORGE MA MERE, BU 
S (EUR ET MON FRERE, film 
français de René Allia Studio 
Gît - le - Coeur, 8* (338-80-25), 
Luxembourg, 6* (633-87-77). 
SARTRE PAR LUI-MEME. Ulm 
français de U. Coûtât et A. 
Astrnn. St- André-des- Arta. 9 
(326-48-18), 14-Julüet, U* (357- 
90-81). lé-JalUeVPamasee. 8* 
(326-58-00), A partir du 29. 
BLUFF, film Italien de S. Cor- 
bnccl. va Noctambules. 5* 
(033-42-34). vX Caméo, 9* 
(770-20-89). BlenTestte-Mout- 
pomasae. 15* (544-25-02), Ca- 
jm, 2» (508-11-68). P&rsmount- 
* ‘ e. 13* (580-18-03). 


Lord- 

Byron. lg> (225- 03- U). 

L’AILE OU LA CUISSE, film 
français de C. ZldL A.B.C., 2* 
(235-55-54), Berlitz. 2* (742- 
80-13), duny-Palace. S* (033- 
07-76). Ambassade, 8* (359- 


19-0B), Mercury. B* (225-75-90). 
Gaumont-Sud. 14* (335-51-18). 
Moatpamaaso-Pathâ, 14* (326- 
63-1 3j. Cambronne. 15* (734- 
42-96). Victor-Hugo. 16*(727- 

49- 75). Weplar, 18* (387-50-70). 
Gaumont-Gambetta. 20* (797- 
02-74). 

HOLLYWOOD CO (V- BOT, Olm 
américain d*H. Zleff, va 
L uxembourg, 6* (633 - 97 - 77). 
El yaéea - Point - Sbow. 0* (225- 
67-29). 

GODznxA 1980. film japonais 
de J. Pubuda, vX Ermitage, 6* 
(359-15-71). U.G.C.-Opéra, 9* 
(281-50-32), Hollywood-Boule- 
vard. 9* (770-10-41). Palais-dea- 
Glaces, 10* (607-49-93). U-GC.- 
GobeUns, 13* (331-06-19). Ml- 
nunar. 14* (326-41-03), CUchy- 
Pathé, 18* (522-37-41). Cigale, 
19* (606-11-75). Secrétan. 19* 
(206-71-33). 

M. KLEIN, film français de Jo- 
seph Losey. Capri, 2* (508- 

11- 69). Studio J.-Cocteau, 5* 
(033-47-62). U.G.C.-Odôon. 6* 
(335-71-08). Bonaparte. 0* (326- 

12- 12). Biarritz. 8* (723-69-23), 

Publias - Matignon. 8* (359- 

31-97), U.G.C.-Opéra, 9* (261- 

50- 32). Paramount-Galazle, 13* ' 
(580-18-03). Paramount-Mont- 
pamasse, 14* (326-22-17). Mu- 
rat. 16* (288-99-79). 

SI C’ETAIT A REFAIRE, film 
français de Claude Leloueb. 
BonlMlch, 9* (033-48-29). Pu- 
bll da-Saln t-Germaln. 8* (222- 
72-80), Biarritz, B* (723-69-23), 
Publlde - Champs - EHysées, 8* 
(720-76-23), O .G. Coopéra, 8*. 
(261-60-32). Max - Under. 9* 
(770-40-04). Paramount-Opéra. 
9* (073-34-37), Paramount-Bas- 
tüle, 12* (343-79-17), Para- 

moun t-Go bellna. 1> (707- 

12-28). Paramount-Oalaxie. 13* 
(380-16-03), Paramount-Mont- 
■ . P amasse, 14* (328-22-17). Para- 
m O un t-Orl éaus. 14* (540-35-92), 
Pasey, 16* (288-62-34). Para- 
mount-Malllot. 17* (758-24-34). 


CABARETS 


L’ORÉE DüBOïS 


son-dîner 



BAL OU 

MOULIN 
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LISETTE MAUDQR 
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S£KWCE COMPRIS 


ÉLYSÉES-CINËMA, v.o. - QUINTETTE, v.o. - DRAGON, v.o. - U.G.C. NORMANDIE, 
v.f. - HELDER, v.f. - MAXEVIIAE, v.f. - LES 3 NATION, v.f. - U.G.C. GOBELINS, 
v.f, - MONTPARNASSE PATHt, v.f. - GAUMONT CONVENTION, v.f. - CLICHY 
PATHÉ, v.f. - PARAMOUNT MAILLOT, v.f. - CYRANO Versailles, v.f ÉPICENTRE 
Épinay, v.f. - ARTEL Rosny, v.f. - CLUB Morëons-Alforf, v.f. - ARTEL Nogénf, v.f. - 
GAMMA Argenteuil, v.f. - LES FLANADES Sarcelles, v.f. 



MISSOURI WEAKS 
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Natkm. 12* (343-04-67), Montpar- 
D&sse-Pftthé, 14* (^6-85-13), Oau- 
mont-Sod, 14* (331-51-16), Cam- 
broune, 15* (734-42-86). Oicby- 

Pfttbè. 18* (522-37-41). Gaumont- 
Gambetta. 20* nan-tc-741. 

LETTRE PAYSANNE (Sén.) : La 

Clef. S* (337-90-90). 

MES CHERS AMIS (IL) va ; Quin- 
tette. 5* (033-35-40), Monte -Cari o. 
8* (225-09-83). 

1900 (IL) (**) va : Grands- A nguB- 
tUU, S* (833-22-13). HautefeulUe, 
B* (633-79-38), Marlgaan, 8* (359- 
92-82). Olymplc. 14* (783-67-42) : 

vX: Impérial. 2* (742-72-52), Uout- 
pamassë-83. & (544-14-27). 

LES NAUFRAGES DE LTLE DE LA 
TORTUE (Fr.) : Olympia 14 * 
(783-67-42). 

SAJLO (IL) (•*> vnu La Pagode. 7* 
(705-12-15). 

UN CERTAIN JOUR (IL) va: BtndlO 
des u milices, 5* (033-39-19). 
MISSOURI BREAKS (A-, »a) (*) : 
Quintette, 5* (033-35-40). Dragon. 
6* (548-54-74). Elyaées-Clnéma. 8* 
(225-37-90), Normandie. 8* (359- 
41-18) ; vX ; Ermitage. 8* (359- 
15-71). Helder, 9* (770-11-24), 

MaxévUle. &■ (770-72-88). Nation. 
12* (343-04-87). U-O-C.-Go bellna. 

13* (331-06-lflj. Montpamaeae-Pa. 
thé. 14* (328*85-13), Gaumont- 

Convention. 15* (828-42-27). CU- 
eby-Patbé. 18* (522-37-41). Para- 
mount-Malllot. 17* (758-24-24). 

UN ELEPHANT, ÇA TROMPE ENOR- 
MEMENT (Pr.) Saint-Germain 
Studio, 5* 1033-42-72). Bosquet, 7* 
(551-44-11). Biarritz. 8* (723-89-23). 
Parta. B* (359-53-99), Lumière, 9* 
(770-84-84). Mazévuie, B* (770- 
‘72-86), PauvettA -13* (331-56-86). 
Montparnasse- PaLbé. 14* (326-65- 

13), Gaumont - Convention. 15* 
(828-42-27), Caravelle. 1(P (287- 

50-70), Gaumont-Gambetta. 20* 
(797-02-74). 

UNE VIE DIFFICILE ( lu. vn.) 
Marais. 4* (278-47-86). Styx. 5* <633- 
08-40). Olymplc. 14* (7B3-67-42). 

Mac-Mahon. 17» (380-24-81). 

UN TYPE COMME MOI NE DE- 
VRAIT JAMAIS MOURIR (Fr.) : 
Clnoche Saint- Germain. 8* (633- 
10-82). 

LA VICTOIRE EN CHANTANT 
(Frj : Studio de la Harpe; 5* (033- 
34-83), Saint-Lazare- Pasq nier, s* 
(387-35-43). 

Les grandes reprises 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A^ va) : Haussmann. 9* (770- 
47-55): Royal-Passy. 18* (527-41-16). 
LA BALLADE DU SOLDAT (Sov„ 
va) : Studio République. Il* 
(805-51-97). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) *; 

Ranelagh. 16* (288-64-44). 
FELLINI-EOMA (IL, .va) : New- 
Torfcer. B* (770-63-40). 

MA VACHE ET MOI (A.) t La Ma- 
rais. 4* (278-47-86). 

LA PECHE AU TRESOR (A. va) : 

Action Christine. 6* (325-85-78). 

P E R S O N A (Suéd, vn.) : Aetna 
Chain po. 5* (033-51-60). 

LE SIGNE DB ZORRO (A,vJ.) : 

Le Seine, 5* (325-95-99). 

LES TEMPS MODERNES (AJ : 

Cham poil Ion. 5* (033-51-60). 
LAWRENCE D’ARABIE (vn.) : Klno- 
pannrama, 15* (306-50-50). 

Les festivals 

REDFORD (v.o.). Actlon-La Fayette, 
9* (878-80-50), aant. : Votez McKay; 
dlm. : Butch Cassldy et le Kld. 
arrcHCOCR (VA), Action - La 
Fayette. 9* (878-80-50). sam. : Nu- 
mé ro 17 ; dlm. : Meurtre. 
BERGMAN (r. o.) : studio Logos, 5 e , 
sam. : le Septième Sceau ; dlm. i 
Sourires d*une nojt d’été. 

CINEMA ITALIEN (va). Studio des 
A cacias. (7* (754-97-83), 18 h. : 
Vanlna Vania 1 ; 20 b. : la Chine ; 
22 h. 15 : Profession reporter. 

LE FILM NOIR OU LES FANTAS- 
MES DB L'AMERIQUE BLANCHE 
(va), Artlstlc- Voltaire, 11* <700- 
19-15), 16 h. : les Fantastiques 
Années 20; 17 h. 45 : Autopsie 
d'us meurtre ; 20 b. 15 : la Chute 
d*un caïd ; 22 h. : les Sas- Fonda 
new-yorkais. 

TRENTE ANS DE CINEMA ANGLAIS 
(V. O.). Olymplc. 14* (783-67-42), 
sam. : Performance ; «Mm_ : pn- 
xxjshment P art> 

NICHOLSON (VA). Botte A TUma, 
17* (754-51-50), 18 h. 30 : Flve 
places : 20 h. 15 : La Dernière 


ÉQUIPEMENT El RÉGIONS 


Basse-Normandie 


easy pic 
Corvée. 


V1SCONT1 (va). Boite A films. 17* 
16 h. 15: Mort A Venise ; 17 h. 30: 
les Damnés. 

MTEL BBOORS (VA), Boite A films, 
17* (754-51-50). 13 h. : le Mystère 
des douze chaises : .23 h. : La oüê- 
rlff est en prison. 

MARX BROTHERS (VA), Boite A 
films, 17*. 14 h. 45 : Une nuit é 
Casablanca « 16 h. 15 : Plume de 
chevaL 

NUIT. AVENTURE ET FANTASTI- 
QUE (va) : Olymplc, 14* (783- 
67-42). sam. et dlm- de 24 h. à 
l'aube. . . 

POP MOVXES : Détlaxet-ThéAfcre, 3*. 

Les séances spéciales 


CABARET (A, VA) : ChAtelet-Vlo- 
toria. 1er .(508-94-14). A 20 h. 

LE DBCAMERON (IL, va) : ChAte- 
let-Vlctorta. 1er. a 16 b. 

LES DIABLES (Ang. VA) (**) 
Chfttelat- Victoria, ta, A 22 A (S. et 
D + 34 b.). 

ENFIN L'AMOUR (A_ : Action 

Christine. 6* (325-85-78). à 12 h. 

(sauf D ). 

IF |*ng, va) : La Clef. S* (337- 
90-90). A 12 b, et 24 h. 

INDIA SONG (Fr.) : Le Seins. 5* 
(325-95-98), 6 12 h. 20. 

LENNT (A^ va) t ChAtelev Victoria. 
1er, A 18 h. 

MORT A VENISE (IL, va) s t* 
Clef. 6* (337-90-90). A 12. Ù. et 24 b. 

PBANTOM OP THE PARADISE (A. 
va) ; Luxembourg. » (833-97-77). 
A 10 tu 13 h, 24 b. 

SATYRIGON (IL. va) : GbAteiet- 
Vtctorla. 1er. A 12 h_ (sauf D.). 

SON NOM DS VENISE DANS CAL- 
CUTTA DESERT (Fr.) i Le Sélae, 
5* (125-95-99), 4 12 B. 15 (sauf D.). 

UN ETE 42 (A„ va) : Luxembourg. 
6* (633-07-77). àl0h-.12tLet24Ü 

VESA CRXJZ (A- va) : Saint-André- 
des-Arts. 6* (325-45-18). 4 12 b- St 
24 t*_ 


‘.B. B. 


(HEATR& CE BOULOGNE'- 3tLLANCCURT 
,;j3r fiMUfî - 't;03.60.44 


JUSQU’AU 14 HOVEMBRE 
SEULEMENT 


SIGNÉ : 


HiM 


MOULOUDJI 


IH CONSERVATEUR 
DU MUSÉE DE FIERS 
EST SANCTIONNÉ 


(De notre correspondant.) 

Alençon. — < Les collections 
de paléontologie et de préhis- 
toire du musée de Fiers (Orne) 
itent un grand intérêt sur 
plan régional, surtout depuis 
la destruction du musée de 
l'université de Caen, en 
1944. Elles contiennent des 
échantillons de référence gui 
donnent une idée précise de 
VlUstoire du sous-sol de la ré- 
gion. Bien çu’en nombre limité, 
ce sont des indices scientifiques 
de valeur. » C’est là nne des 
conclusions du rapport des trois 
experts chargés .d’enquêter sur 
l'affaire du musée de Fiers. 

Au cours de l'été dernier, 
M. Ohl, professeur d’histoire, 
quatrième adjoint au maire de 
Fiers et conservateur bénévole 
du musée de Fiers, avait donné 
l’ordre d'envoyer à la décharge 
publique une grande partie des 
collections de paléontologie et 
dé préhistoire. 

Malgré l'avis des experts offi- 
ciels — un chef de recherches 
du CJLNJS. au laboratoire de 
géologie de l'université de Caen, 
un directeur régional des anti- 
quités préhistoriques, un direc- 
teur d'archives de l’Orne — 
M. Ohl continue de prétendre 
que les collections jettes à la 
décharge publique étaient médio- 
cres et sans intérêt . 

M. Ohl s'est vu retirer la 
resp onsa bilité du musée. Lorsque 
le conseil municipal a eu con- 
naissance du rapport des experts, 
une majorité s’est dégagée pour 
demander la démission de M. Ohl 
de son poste d'adjoint ; celui-ci 
s’y est refusé. Un arrêté du 
maire lui a enlevé ses fonctions 
tout en lui laissant son titre. 

M.V. 


CONSTRUCTION 

NAVALE 

LES JAPONAIS 
REFUSENT DE LIMITER 
LEUR PRODUCTION 


Les pays membres du Marché 
commun n’ont pas réussi à per- 
suader le Japon de diminuer son 
programme de construction na- 
vale. La conférence de deux jours 
de i’O.CDJE. (Organisation de 
coopération et de développement 
économiques) réunie à Paris n’a 
pas permis de trouver un com- 
promis. 

La Communauté européenne 
avait demandé aux Japonais par 
la voix de ses représentants de 
réviser son programme qui prévoit 
un tonnage total de 6^ millions de 
tonnes en 1980. ce qui représente 
la moitié de la productlion na- 
vale mondiale. Les délégués euro- 
péens font valoir que la politique 
japonaise pourrait avoir, de gra- 
ves conséquences dans les pays 
de la C.RFI. Le chef de la délé- 
gation japonaise devait déclarer 
que. le chiffre de 6,5 millions de 
tonnes était le plus bas auquel 
son pays était prêt à consentir. 
Auparavant, U avait rejeté le 
chiffre de 4 millions de tonnes. - 

Selon le registre maritime de la 
Uoyds, les chantiers navals nip- 
pons ont produit 17 milKnw* de 
tonnes l’an dernier. En Europe 
occidentale, la production totale 
est de IKl millions de tonnes. 


Ile-de-France 

Melun-Sénarf 

DES MAISONS INDIVIDUELIES 
MAIS PAS ASSEZ D'EMPLOIS 

Une Journée d’information 'sur 
la ville nouvelle de Melun -Sénart 
a été organisée, le 28 octobre, à 
l’Intention des chefs d’entreprise 
et de la presse, pour mieux faire 
connaître cette urbanisation nou- 
velle dont la réalisation récente 
(son schéma directeur d’aménage- 
ment et d’urbanisme fut aprouvè 
en décembre 1975) présente à la 
fois un atout et un handicap. 

Née dans un contexte nouveau 
où dominent les préoccupations de 
la qualité de vie, Melun-Sénazt a 
orienté son urbanisme «lana un 
sens différent des autres villes 
nouvelles, notamment en accor- 
dant une priorité aux logements 
individuels. Le bilan qu' elle pré- 
sente aujourd'hui n'est pas né- 
gligeable : plus de 3 milliards de 
francs d'investissements, 7 800 lo- 
gements nouveaux, 65 kilomètres 
de routes construites, 12 hectares 
de plans d’eau. 

Mais Me! un -Sén art est née 
aussi à un moment où s’amorçait 
la crise économique, d’où ses dif- 
ficultés en matière d’emploi que 
ne suffisent pas à régler les pro- 
jets d’installation (1 100 emplois 
fournis par dix nouvelles entre- 
prises, 600 par la mise en place 
du centre commercial du Bols-des- 
Saints-Pères, 1100 par l’implan- 
tation de l’usine Citroën). A 
l’heure actuelle, les dix entreprises 
établies dans le périmètre (1050 
emplois) ne fournissent qu’un 
tiers des emplois prévus à la 
même époque par la SJDA.U. 


TRANSPORTS 


DES USAGERS 
EN TRAVERS DE LA VOIE 


Les voyagea» appartenant 4 
un comité de défense des usa- 
gers du train des réglons de 
Moret, Venons - Tes - Sablons et 
Montargis ont bloqué, Jendl ma- 
rin 28 octobre, pendant quelques 
minutes, le rapide Paris-Nîmes. 
Les manifestants, qnj s’étalent 
regroupés sur la voie, enten- 
daient protester ainsi contre le 
retard des trains de banlieue, 
dû, selon eux, au passage prio- 
ritaire des rapides. 

Depuis prés d’un mois, en 
effet, les voyagea» des trains 
de banlieue de 'cette ligne sont 
obligés de se lever plus tflt pour 
arriver A l’heure 4 leur travail. 
Le trajet de Fontainebleau 4 
Paris, qui naguère s'accomplis- 
sait en quarante minutes, de- 
mande aujourd'hui prés d'une 
heure an quart. Dana la ban- 
lieue ouest, les usage» de la 
ligne de Bonnières connaissent 
depuis longtemps encore des dif- 
ficultés semblables. Les trains 
ont des retards de vingt 4 vingt- 
cinq minutes. 


EFFO NDR EMENT SUR LA 
VOIE FERREE DU SIMPLON. 
— Les pluies torrentielles de 
ces derniers jouis ont fait s’ef- 
fondrer la vole ferrée qui relie 
la Suisse à l’Italie, à une 
dizaine de kilomètres du tunnel 
du SimploQ, entre les gares 
Italiennes de Domodossola et de 
Varzo. Cet effondrement 
entraîne d’importantes pertur- 
bations du trafic International 
Les trains en provenance de 
Parts ont dû être détournés. La 
circulation -ne sera pas rétablie 
avant un mois. 


Faits et projets 


Qualité de la vie 


LA PROTECTION CONTRE 
LES SEISMES SUR LA COTE 
D'AZUR. — Un groupe de tra- 
vail sur l’étude de l'applica- 
tion des règles paraslsmiqnes 
sur la COte d'Azur va être 
formé par le secrétariat d'Etat 
au' logement. 

Dans une lettre adressée à 
M. René Richard, président de 
r Union régionale Vie et na- 
ture (UJLVJTJ du Snd-Bst, 
M. Jacques Barrot, secrétaire 
d’Etat au logement, annonce 
cette création eu précisant 
que « ’V extension à l’ensem- 
ble des constructions de l'obli- 
gation de respecter les règles 
parasismiques pose le pro- 
blème très impartant de l’aug- 
mentation corrélative du coût 
de la construction, particuliè- 
rement pour les bâtiments 
d’habitation. L’opportunité de 
de la mise en ouvre obliga- 
toire de ces règles ne pourra 


être appréciée, ajoute le secré- 
taire d'Etat, quf après que l’In- 
cidence financière sur le coût 
des logements d'une telle déci- 
sion aura été déterminée avec 
une précision suffisante ». 

• POL LUTIO N ; ALERTE EN 
MEDITERRANEE. — Les 
quelque oent cinquante agglo- 
mérations du pourtour médi- 
terranéen représentées à la 
deuxième Conférence pour la 

S rotection du littoral, qui se 
lent & ppatija (Yougoslavie (, 
ont dénoncé le danger crois- 
sant des pollutions indus- 
trielles. Dans un document 
intitulé c Déclaration de 
RUeka » les participants, après 
avoir attiré l'attention mon- 
diale sur la détérioration 
grandissante de la situation 
écologique des cotes méditerra- 
néennes, soulignent la néces- 
sité de créer au plus vite une 
ligue des villes intéressées, qui 
lutterait & la fols pollution 
et contre l’urbanisation anar- 
chique du littoral — (AJ?.) 



Découvrez *les peu sucrés de Volvic* 


Buvez naturellement peu sucré, 
découvrez Ym aux pamplemousses 
et Yln aux oranoes- 
Légers et très désaltérants, 
sans produits artificiels, sans gaz, 
" les peu sucrés de Volvlc " ont 
le goût trais et nature du fruit. 


RansatçnaMftto : Vohrfç B. P. 41 ■ 02340 Bourp4n-p^hq - TéL : 33)4534 
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LE MONDE — 31 octobre-]" novembre 1976 • • • 


JUSTICE 


LE PROCÈS DE « JUSTICE-PIED NOIR * 


« Des hommes raisonnables 
et des actes déraisonnables > 

De notre correspondant régional 


M. PapinsJri devant le tribunal de grande instante Je Senlis 

le procès de l’« mbitroiie Administratif » 


Le droit d’expression existe-t-U dans nne enceinte scolaire? 
Qui possède la légitimité du pouvoir dans un établissement 
public lorsque la grève paralyse son fonctionnement? Peutron 
encore se réfugier derrière le paravent de la « neutralité » des 

_ eue les acteurs sont des lycéens, mineurs pour la plupart et 

M. Eugène Ibagnès, quarante-trois ans, viticulteur à Tourves privés du droit de grève ? 
tvarl, président de l’Union syndicale de défense des intérêts des Autant de questions qu'il faut désormais {oindre, selon ses 
SS? f 3 d’Algérie (USDIFRAJ, et huit coïnculpés, propres termes, & - la croisade contre l’arbitraire administratif» 

oïT Je “: Pierre Caserta, quarante et on ans, borticnlteor. de M Jacques Papfnski, cet instituteur dHomécourt IMeurthe- 
Hobert Arme, trente-trois ans, exploitant de camping, Robert et-Moselle) rétrogradé après une Inspection, révoqué après la 
c elui o nte, trente-six ans. employé de mairie, Jules Arias, ” " ” ,Ji " 

soixante-cinq ans, me nui s i er. Georges Bu ton, trente-quatre 
chômeur, Joseph Garcia, trente et un an», commerçant, Jean- 
Pau] Pterron, quarante-cinq ans, technicien, et Georges Kremer, 
cinquante-deux ans, commerçant, tous domiciliés dans le Var, 
adhérents ou sympathisants de l’USDIFRA, ont compara, le 
vendredi 29 octobre, devant la 6* chambre correctionnelle de 
Marseille, saisie du dossier - Justice pied-noir»; 

Ils étaient accusés d'avoir, en qualité d’auteurs ou de 
complices, commis plusieurs attentats & l’explosif contre des 
batiments publics dans Iç département du Var -, le p«inif? de 
justice de Draguignan, le 8 octobre 1974, l’hôtel des Impôts de 
Toulon, la perception d’Hyères, et la mairie de Sainte-Maxime, 
dans la nuit du V* au 2 juillet 1975. Au terme des débats suivis 
par un public de rapatriés assez fébrile, le ministère public a 
récla mé des peines d'emprisonnement sévères assorties du 
sursis, sans en fixer le quantum. Le Jugement sera rendu le 
26 novembre. 


Marseille. — Des PTAnrf-jmtn 
des Intermédiaires, mate pas de 
chef : l’affaire a Justice pied- 
noir s n’aura été élucidée qu’en 
partie devant le tribunal correc- 
tionnel de Marseille, où elle a 
trouvé un pénible épilogue. Les 
coïnculpés, dont NL Ibagnès. Les 
dans l’ensemble reconnu les faits 
qui leur étalent reprochés. Mais 
certains d’entre eux. qui avaient 
primitive ment désigné le prési- 
dent de 1TTSDIFRA comme l'ins- 
tigateur des attentats et qui 
s’étalent par la suite rétractés, 
ont persisté au cours des débats 
à le mettre hors de cause. M_ rba- 
gnès, lui, a nié systématique- 
ment toute responsabilité autre 
que morale. 

Le système de défense adopté 
par les prévenus n'a pas facilité 
le dialogue qu'a tenté d'établir 
avec eux la présidente du tri- 
bunal, soucieuse d'éviter tout 
débordement de la salle. « Ce pro- 
cès est pour nous difficile à bien 
des égards, a souligné Mme Delo- 
beau, mais ü l'est également 
devant voire conscience person- 
nelle. » La plupart de ses ques- 
tions touchant à l’origine des 
actions du mouvement • Justice 
pied-noir » se sont heurtées & 
la solidarité malhabile mais 
constante de ses interlocuteurs. 

« C’est une ambiance gui s’est 
créée et qui m’a fait agir ». 
répond M. Kremer, qui Justifie la 


réunion du syndicat .* < C'est à toi 
» de mettre la bombe. — Comment 
» à moi ?. H n’y en a pas d’autres ? 
D’autant que je savais pas com- 
ment faire, madame la présidente. 
J’ai essayé dfdUumer la mèche 
avec ma cigarette, mais ça n'a 
pas marché. Alors on m’a montré, 
et puis voilà, je l’ai miss. 9 

A Mme Delobeau, qui s’étonne 
de l'in conscience des poseurs de 
bombes « qui pourraient tuer des 
gens », on répondra que s toutes 
les précautions avaient été pri- 
ses », et en premier lieu celle de 
l’heure à laquelle ont été enmmb 
les attentats. On avait d'ailleurs 
simplement l'Intention de « faire 
du bruit » Cl). 

Reste le cas de M. Ibagnès. 
« J’ai essayé de calmer les esprits, 
dit-il, cor la situation était très 
tendue. • □ a fait, D est vrai 
des déclarations fracassantes, 
mais, comme vient le dire & la 
barre Mme le docteur Chéri! 
Sld Cara, ancien ministre, témoin 
de moralité cité par la défense, 
avec le bachaga Boualam et le 
sénateur (Centre démocrate) des 
Bouches - du - Rhône, M. Jean 
Francou : « Les gens de là-bas 
menacent volontiers tout le 
monde et cela se termine devant 
une tasse de café » H n’en de- 
meure pas moins pour Mme De- 
lobeau que le président de 
l'USDIFRA aurait dû « pressentir 


publication d’un pamphlet, le Boni - Boni », et finalement | 
« amnistié ». a-t-on rappelé, an terme d’une longue grève de la 
faim en 1975. 

M. Paplnsld comparaissait ven- 
dredi 28 octobre devant le tri- 
bunal de grande - instance de 
Senlis (Oise) pour avoir refusé, 
le 18 mars 1976, de quitter les 
locaux du lycée technique de 
Créa (Oise) — ■ où il avait été 
invité par les élèves en grève, — 
et cela malgré les injonctions du 
proviseur. 

Le président du tribunal. 

M. Pierre Dnssaud, s'efforça 
bien de limiter la discussion à 
la gi Trip la infra c t io n définie par 
l’article 184 du code pénal 
« Monsieur PaptnskL les ren- 
seignements que nous avons sur 
vous sont bons », dit même le pré- 
sident). Mais les témoins de 
moralité et le défenseur du pré- 
venu. M* Henri Leclerc, saisirent 
toutes les occasions d'élargir le 
débat Jusqu’à transformer cette 
séance en tribune contre les pré- 
rogatives de l’administration . 

Four le substitut du procureur 
de la République. Mme Domi- 
nique Commaret, qui intervint 
ensuite, la présence sans auto- 
risation de l’instituteur d'Homé- 
court an lycée de Creil répond 
à la double définition de r « assi- 
müation à la violation de domi- 
cile » et du i maintien volontaire 
dans un bâtiment administratif ». 

Le m i n istère public aurait pu 
s’en tenir là et préciser la démar- 
che du législateur en s’appuyant 
sur les débats parlementaires de 
1970, à propos de la loi s anti- 
casseurs». H choisit de taire porter 
son argumentation sur le terrain 
de la c neutralité » des lieux 


publics accordant le droit d’ex-, 
pression aux adultes et aux étu- 
diants « capables de discerne- 
ment », mais le refusant- aux | 
enfants et aux adolescents. Avant | 
de réquérir une « peine de prin- 
cipe s contre M. Papin^kl, le 
substitut estima également que. | 
entre la garantie prévue par l'ar- 
ticle li de la Déclaration enro- 
des droite de l’homme sur 
droit d'expression et l’irrespon 
sabOtté civique des mineurs, seule 
la s recherche d’un équilibre ». 
confiée à l'autorité administrative, 
pouvait constituer une orientation 
normale. 

M' Henri Leclerc profita de cette 
brèche ouverte par la partie 
adverse pour expliquer que « ce 
qui était réellement reproché » à 
son client, « c’était d’être venu 
porter à des élèves ». 

Rappelant, qu'une condamnation 
permettrait au ministère de l'édu- 
cation de ne pas réintégrer 
M. Jacques Paplnskl parmi ses 
cadres, M* Leclerc s'étonna même 
qu’on n'ait pas poursuivi les six 
cents élèves présente lois de la 
venue de l'Instituteur, alors que 
le droit de grève ne leur est pas 
reconnu. 

« Le temps est fini, ajouta 
l’avocat, où les lycéens ne rece- 
vaient qu’un enseignement offi- 
ciel. Ils doivent avoir le droit 
d’écouter un autre son que celui 
de la neutralité du pouvoir. » 

Le jugement sera rendu le 
19 novembre. 

PHILIPPE BOGGIO. 


DEVANT LE TRIBUNAL DE PARIS 

Douze ouvriers du Line se défendent 
d’avoir « volé » des exemplaires 
dn «Parisien libéré» 

Le s grilles du Palais de jus- 
tice fermées, im important ser- 
vice d’ordre mis en place dans 
tout le quartier, des barrières 
métalliques devant l’entrée de 
la 16 m chambre correctionnelle, 
c’était presque l’état de siège 
pour le procès des douce tra- 
vailleurs du Livre, parmi les- 
quels sept grévistes du Parisien 
libéré. 

Inculpés de vol et pour cinq 
d’entre eux, de dégradation de 
véhicule. Us ont comparu, 
vendredi après-midi 29 octobre, 
devant le tribunal de Paris. 

Dehors, près de cinq cents 
manifestants étaient venus 
apporter leur soutien à leurs 
camarades traduits en jus- 
tice pour avoir détruit des 
exemplaires du Parisien libéré. 

Un procès mouvementé, qui n’a 
débuté qWaprôs quatre heures 
d’une longue bataille de procé- 
dure. et qui doit continuer pen- 
dant toute la journée du 
3 décembre. 


£J£L qU w 3“ *« des actes déraisonnables ». 1 centrale de la Société 

lunettes. « Ma foi. on recevait des Le minis tère public, M. Pierre 

Zunlno s’est déclaré, lui, 
c convaincu qu’Ibagnès a dirigé 
ces événements » et a réclamé 
des peines d’emprisonnement sé- 
vères flan* ieuj principe, mais 
proportionnées à la responsabilité 
de chacun, sans toutefois s’oppo- 
ser à ce qu’elles soient assorties 
de mesures de sursis ou de mise 
à l’épreuve En de chaleureuses 
plaidoiries axées sur les injustices 
répétées dont ont été victimes les 
rapatriés, les dix avocats présents 
au procès ont exprimé l’espoir, 
par la voix de M* Blanchot, que 
c personne ne retourne en pri- 
son ». Le Jugement a été mis en 
délibéré au 26 novembre. 


LE CAMBRIOLAGE DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE NICE 

Albert Spaggiari aurait agi pour le compte 
d'un mouvement d'extrême droite 

Soupçonné d’avoir Joué un rôle 


ordres par téléphone, explique, de 
son côte, M. Caserta. et ça suivait 
son cours. » Qui do nnai t les 
ordres? b C’était une voix ano- 
nyme » S’agissait-il d’une orga- 
nisation bien structurée, comme 
le pense le ministère public ? Les 
explications pittoresques fournies 
par M. Jules Arias, un menuisier 
de Saint - Raphaël à cheveux 
blancs, ne le laissent pas suppo- 
ser : b On m’a dit au retour d’une 


DE LOURDES PEINES DE PRISON 
AVEC SURSIS SONT REDUISES 
CONTRE LES ANCIENS DIRI 
GEANTS DE LA BANQUE SAINT 
PHALLE. 

De lourdes peines d’emprison- 
nement avec sursis ont été re- 
quises, vendredi 29 octobre, dans 
l’après-midi par M Pierre Lecocq, 
substitut, contre M. Alexandre de 
Saint - Phalle et son fils Jean 
Vincent, au cours de la deuxième 
audience du procès des anciens 
dirigeants de la banque Saint 
Phalle qui a lieu devant la 
11* chambre correctionnelle du 
tribunal de Paris. 

Poursuivis pour exercice Illégal 
de la profession de banquier, et 
inculpés d’abus de biens sociaux, 
abus de crédit et infraction aux 
lois sur les sociétés. M. de Saint- 
P ha lie et ses deux fils Jean- 
Vincent et Edouard étalent ac- 
cusés d’avoir effectué des opéra- 
tions à titre privé sans passer par 
la société bancaire Le procédé 
était, semble-t-il, le suivant : des 
« amis privilégiés » de M. Alexan- 
dre de Saint- Phalle effectuaient 
sur le compte personne] du ban- 
quier des versements ; en contre- 
partie, celui-ci leur délivrait un 
reçu et s'engageait à verser un 
intérêt de 8 r,. net d'impôts. 

Avec les 640 000 F ainsi col- 
lectés. M. de Salnt-PhaUe se Livra 
dans un premier temps à des 
opérations immobilières et de spé- 
culation. puis à la rénovation de 
ses propres biens Immobiliers. Au 
mois de février 1972. le banquier 
démissionna après qu’un *mi fut 
venu demander le retrait de son 
dépôt. Le 23 mai 1973. une plainte 
avec constitution de partie civile 
est déposée par mm Ludovic P tel. 
Pierre Roux et André Beyler. tous 
trois nouveaux gérants de l'éta- 
blissement bancaire. Depuis, tou- 
tes les sommes versées par les 
b clients intimes » ont été rem- 
boursées. 

Au cours de son réquisitoire, le 
substitut du procureur de La Ré- 
publique a demandé une sanction 
plus modérée contre M Edouard 
dé Saint -Phalle. fondé de pouvoir. 
M Fernand de D rouas, gendre de 
M. Alexandre de Salnt-PhaUe et 
M Philippe de Sancy, accusés 
d’avoir été des a rabatteurs » de 
clients pour la banque. Le procès 
continuera, mardi 2 et mercredi ; 
3 novembre, par les plaidoiries des | 
avocats. 


générale de Nice, en Juillet der- 
nier. Albert. Spaggiari, qui était 
entendu depuis deux Jours par les 
policiers niçois (Zs Monde des 
29 et 30 octobre), a rec onnu, ven- 
dredi 30 octobre, être l’instigateur 
de l'opération. Inculpé de vol qua- 
lifié, 0 a été écroué à la maison 
d'arrêt de Nice. Le même Jour, un 
antre membre du gang a été 
arrêté à Bruxelles : Daniel mt _ 
chelucd, frère de l’un des Incul- 
pés, qui était encore en possession 
de sa part de butin (420 000 francs 
et plusieurs lingots d’or). 

Selon M. Spaggiari, le butin a 
été partagé également entre les 
truands — recrutés par Gaëtan 
Zampa toujours en fuite — et une 


GUY PORTE. 


(1) Le parquet a aHrri| « que la 
Inculpée n’avalent pas agi dan» 
l'Intention déterminée de détruire ! 
des bfttlment» publics, «"»<■ 
celle de • mettre an relief la situa- 
tion précaire et selon eux désespérée I 
des rapatriée ». 


■organisation politique, la Catena, 
qui aurait pour but, selon lui, 
d’aider les nationalistes d’extrême 
droite en difficulté, notamment en 
Yougoslavie, en Italie et au Por- 
tugal La Catena est Inconnue des 
observateurs des mili eux d'ex- 
trême droite. Sous ce aigle a 


cependant existé, à l'époque de la 
guerre d'Algérie, un Comité anti- 
terroriste nord -africain, qui s’est 
livré à quelques actions contre les 
nationalistes algériens. 

M. Spaggiari, qui avait combattu 
comme parachutiste en Indochine, 
avait été. en 1954, condamné à 
quatre ans de travaux forcés après I 
une sombre affaire de hold-up 
commis en Extrême-Orient Mem- 
bre actif de l’OJLBl à partir de 
1961, 11 a prétendu avoir monté, 
pour le 8 novembre 1961 à Hyères, 
un attentat contre le général de 
Gaulle mais n'avoir Jamais reçu ; 
l’ordre d’exécution que devait lui 
donner, de Madrid, Pierre Lagail- 
larde. s Je ne regrette qu’une 
chose : c’est de n'avoir jamais 
reçu Verdie d’appuyer sur la dé- 
tente qui était sous mon doigt 
lorsque de Gauüe est passé sous ! 
ma fenêtre », devait-il déclarer à 
MM. Pierre Demaret et Christian | 
Plume qui citent son 
dans leur livre. Objectif de Gt 
(Editions Robert-Laffont) . Arrêté 1 

r a après, il avait été condamné | 
quatre ans de prison. 


les pourcu Nés 
contre ùi enseignant 
de Paris-VIII 

Mme SAUNIER-SEÎTÉ 
COMMENTE U SITUATION 
DE M. LESAGE DE U HAYE 

(De notre correspondantj 

Grenoble. — Mme Alice Sau- 
nler-Seïté, secrétaire d’Etat aux 
universités, a déclaré, vendredi 
soir 29 octobre à Grenoble, à pro- 
pos de la procédure engagée par 
son ministère contre M. Jacques 
Lesage de La Haye, pour qu'il soit 
écarté de ses fonctions de chargé 
de cours à Paris -VTL1 (le Monde 
du 28 octobre) : a On me fait des 
tas de procès d’intention Alors 
que c’est M. Jean-Louis Quer- 
monne, A l’époque directeur des 
enseignements supérieurs et de la 
recherche, gui a signé. Je trouve 
cela extraordinaire. 

Mme Alice Saunler-Selte devait | 
ajouter : b L’affaire Lesage n'est 
pas du tout une affaire politique 
et elle ne s’est pas traitée au cabi- 
net du ministre, tl s’agit, en l’oc- 
currence, de l’application d'une ! 
réglementation confirmée par un 
arrêt du Conseil d'Etat. Et c’est 
une affaire qui relève de la direc- 
tion des enseignements supérieurs ~ * r. "*— - r*" -> 4 »> **jbc 

et non pas du cabinet Je pense F 1 problème important commun à 
que si Vadmirustratton centrale “i 23 *6® pays d'Europe occidentale. 
n'applique pas la réglementation. e . J ustice et la mission de l’avo- 
- ' - - - ^ cal doivent être transparentes et 


A BRUXELLES 

Un avocat est poursuivi 
pour avoir critiqué sa profession 

De notre correspondant 


Bruxelles. — Pour la première 
fols dans l'histoire de la Justice 
belge, quatre avocats étrangers, 
un Français, un Anglais, cm Néer- 
landais et un Allemand de l’Ouest, 
sont venus défendre un de leurs 
confrères belges devant le Conseil 
de discipline d’appel. L’avocat 
bruxellois Georges - Henri Beau- 
thler faisait appel contre une 
réprimande du Conseil de l'ordre 
POlir avoir, dans nnp Amicarlryn de 
la radio belge diffusée en janvier 
1975. émis certaines opinions sur la 
profession d'avocat et l’accès à la 
justice. Il avait lui -même demandé 
que l'audience soit publique. 

L'écoute de l'émission a occupé 
la première Journée. Le lendemain, 
le Jeudi 28. Le procureur général 
a demandé une atténuation de la 
peine. D abandonne certaines pré- 
ventions. Pour lui, M* Beauthler 
* est un jeune avocat qui a dit de 
bonne foi des énormités d propos 
d’un malaise réel dans la pro- 
fession, reconnu par d’autres 
avocats. » 

Pour la défense. 11 S’agit d’un 
« procès modeste ». mais qui pose 


alors où va la France 7 En l’oc- 
currence. on a appliqué tout sim- 
plement une réglementation. » 
in n’a jamais été dit qns i 'ai Caire 
était s politique ■, De deax choses 
l’une ; ou Mme Suunier-Seltè n 'ap- 
prouve pas l'action menée par son 
administration, et elle doit le dire 
M abandonner la procédure ; ou ses 


— transparentes et 
compréhensibles par le justi- 
ciable. » 

M* von Plottnita, du barreau de 
Francfort, qui plaidait pour la 
première fols de sa vie en français, 
déclara qu'es République fédérale 
la liberté d'expression des avocate 


Angleterre pour rendre les avocats 
e accessibles ou peuple», notam- 
ment par la création de boutiques 
de droit, dont l’utilité est aujour- 
d’hui reconnue. Pour M* Gifford, 
rémission de la radio belge était 
on service rendu au peuple et & la 
justice. 

M* J. -J. de Félice, du barreau 
de Paris, expliqua que ce procès 
symbolique est Important pour 
l’amélioration de la défense. De 
la liberté d'expression et de la 
critique naît le progrès, ajoute- t-iL 
M* de Félice s'en est pris égale- 
ment aux b juridictions profes- 
sionnelles secrètes, familiales et 
paternalistes ». Il souligne le 
a danger de répression des idées 
par le biais de sanctions disci- 
plinaires ». 

• L'affaire a été mise en délibéré. 

PIERRE DE VOS. 


O M. François Mitterrand, pre- 
mier secrétaire du PJEL, interrogé 
sur r b affaire Dassault », vendredi 
29 octobre, au micro de R.T.L, 
a déclaré : « Dans une affaire 
comme celle qui touche à l’hon- 
neur des personnes, je me garderai j 
d’exprimer toute opinion person- 
nelle qui pourrait les atteindre 
étant eiïendu qu’en ata iS j 
de ce groupe est mauvais pour 
Le pays. » Selon M Mitterrand, si 
Les travailleurs des établissements 
Dassault ont réussi à b construire 
quelque chose d'utile au pays sur 


Douze travailleurs, neuf avo- 
cats, vingt-trois témoins, dont 
plusieurs personnalités de gauche, 
comme MM. Henri Fissbin. député 
communiste de Paris, et Claude 
Est 1er, membre du secrétariat 
national du parti socialiste ; et 
un long conflit, celui du Parisien 
libéré : voilà planté le décor d’un 
nouvel épisode de la lutte entre 
les travailleurs du Livre et 
M. Emlllen Amamy. président- 
directeur général du Parisien 
libéré. Le 3 mars 1975, M. Amaury, 
b un homme d’un autre âge, d’un 
autre siècle, seul maître xoant 
Dieu », selon M. Henri KrasucU, 
secrétaire confédéral de la C.G.T„ 
cité comme témoin, décrète, b au 
mépris de toute la législation 
sociale, et en dehors de toute 
possibilité de contrôle », la fer- 
meture pour raisons économiques 
de ses deux imprimeries de la rue 
d’Enghien et de la rue des 
Petites -Ecuries. Six cents travail- 
leurs du Livre seront touchés par 
cette décision. Quelque temps 
après, deux nouvelles entreprises 
sont Installées & Chartres et & 
Safnt-Ouen avec des employés 
n’appartenant pas au Syndicat du 
Livre. 

Commence alors une lutte qui 
dure depuis vingt mois, émaillée 
de manifestations, d’appels à la 
négociation. Le 7 juillet dernier, 
un accord-cadre intervient entre" 
les ouvriers du Livre et toutes les 
entreprises de la presse parisienne 
& propos de la modernisation des 
Imprimeries. Toutes les entre- 
prises de presse sauf le Parisien 
libéré. « M. Amaury se place-t-il 
au-dessus des lots ? », s’étonne 
M* Charles Lederman, qui dé- . 
nonce s les ministres qui couvrent ■ 
les illégalités » et c le pouvoir qui 
protège ce patron de presse » en 
lui foumirâant des forces de 
police pour escorter ses camion- 
nettes de livraison. 

Des véhicules qui seront le 
point de mire des travailleurs du 
Livre. Le 24 mal 1973, mm. Ber- 
nard Bldean et Angel Fernandez 
répandent sur la chaussée du 
boulevard de Magenta le contenu 


servicBB n'ouï rait qn'nppiiq RCT ta prétoires. concerne j 

"■ «""L— 'Jautoutodécüto.terBha.. 
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S™.S s ’.ra,'i a .i.f2^ rle!ir de nuisible» en ce qui concerne 


iou «t, en et cas, on 

an '^5. premje te respon- j M»'*GÎffoKl“d^ i de leur poids sur là vte | 


LES DÉCIBELS 

DU CRAZYH0R5E SAL00N 


Elevé, paraît-il, an rang d Ins- 
titution nationale, tout comme 
le Concorde, le Crazy Boise 
Saloon s'avère, selon les experts, 
encore pins broyant que lui : 
110 décibels pour 1e moteur de 
l’avion quand celui-ci décolle, 
120 pour la musique accompa- 
gnant les b cavalières s quand 
leurs déchaînements atteignent 
leur paroxysme. 

Or trop de décibels — de 25 
A 25. d’après un baissiez, — ont 
franchi les limites de rétablisse- 
ment situé 12, aven ne George- V, 
an sous-sol, pour aller écorcher 
les oreilles des époux HwIb h , 
qui tentaient vainement de 
s'endormir dans leur apparte- 
ment, au premier étage du 
numéro 18. 

Le colonel Jean HercLsse, au- 
jourd'hui en retraite, directeur 
national du tir — qne l'on a vu 
1 la télévision arbitrer des 
épreuves de a La t£te et les lam- 
bc* ». — a donc chargé M* Léger 
de saisir ta Justice afin de ré- 
clamer 250 000 francs de dora- 
ges et Intérêts. Devant ta 
quatrième chambre civile du m- 
bunal de Paris, H* Sberro 
conseil de H. Alain Bernardin! 
le directeur du Crazy. a fait va- 
loir que des travaux d‘ Insonori- 
sation effectuées- en 1972 ou 
1973 ont définitivement Interdit 
aux décibels de s’évader du ca- 
baret. 

Le tribunal, présidé par M. J»* n 
Métayer -Mathieu, a tenu compte 
de ces divers éléments pour 
accorder, par on Jugement rendu 
le 29 octobre, 10 00g francs aux 
requérants. La décision Indique 
notamment : « (_) Les' bruits 
nocturne» qui ont envahi pen- 
dant quatre années une chambra 
et le salou de leur appartement 
ont causé aux demandeurs un 
préjudice moins important qalia 
le prétendent, m»i« néanmoins 
certain s — j. l. 


d’une voiture de livraison. Le 
10 juin, le même scénario se re- 
produit devant un kiosque bou- 
levard de Bonne-Nouvelle avec 
MM- Jean Sechet. Charles 
Bouhana. Boris Golremberg. Fer- 
nand Berbord et Michel Lecuyar. 
Le 16 mors 1975. Ira pneus d’une 
camionnette seront crevés à coupa 
de couteau, boulevard de Magenta. 
Les cinq hommes interpellés 
SAM. Jean-Michel Joly, André 
Bernard. Jean Dutheil, Henri Ge- 
neste et Alain Glé, assurent alfas 
avoir tous lacéré les pneus du 
véhicule. A l'audience lia se ré- 
tracteront. affirmant s’être accu- 
sés b par solidarité », Les douze 
prévenus ajoutent même, à 
l'exception d'un seul, ne pas s'être 
empare des paquets de Journaux, 
a On vous les a mis dans les 
bras r » demande alors le prési- 
dent. M. Armand Kopp. 

s Nous sommes des travatOears, 
mais pas des ootetu-s. Noua 
n’avons jamais eu V intention de 
nous approprier des exemplaires 
du Parisien libéré. Nous avons 
agi dans le cadre d’une action 
syndicale. Nous réclamons le droit 
au travail », se défendent les pré- 
venus. Alors pourquoi les faits 
ont-üs été qualifiés de vol par le 
ministère public ? Pourquoi n’a- 
t-on pas retenu l’article R 38 & 
concernant * la dégradation de la 
propriété mobilière cTautrui? » 
A-t-on choisi volontairement la 
poursuite d’un délit qui peut pa- 
raître infamant, comme l’a sou- 
ligné le Syndicat de la magistra- 
ture? (le Monde du 28 octobre). 
Est-ce une provocation, comme l’a 
indiqué M" Marc Henry ? Et pour- 
quoi cette affaire est-elle Jugée 
si rapi dem ent ? b La justice est- 
elle à deux vitesses ?» se demande 
M. François Lacoste, secrétaire de 
la Fédération française des tra- 
vailleurs du Livre. 

« Vous ne tenez pas la balance 
égale », lance aux magistrats 
M* Lederman. M* Roland Dumas 
Invoque les c pressions venant du 
gouvernement » et la volonté de 
faire des exemples. 

Les conclusions des avocats 
tendant à faire renvoyer le pro- 
cès à une date ultérieure seront 
rejetées par le tribunal après une 
longue querelle de procédure. 
Appel sera interjeté de la décision 
de rejet des magistrats, les avo- 
cats estimant que le président a 
motivé celle-ci en affirmant que 
l’affaire pouvait être retenue à 
1 audience du Jour puisque tous les 
prévenus étalent présente et que 
vingt-trois .des vingt-cinq témoins 
oités étaient là. Tous les incidents 
seront finalement Joints au fond 
et l'e xa m e n des faits commencera 
après quatre heures de débats, 
e Des faita qui doivent s’inscrire 
dans leur contexte syndical, décla- 
rera aux juges le premier témoin 
entendu, M. Henri Erasuckï Les 
• corti quences de votre jugement 
seront graves. Toute la classe 
ouvrière pourra être demain com- 
posée de malfaiteurs. » 

M. B.-R. 

• M. Olivier Guichard, garde 
des sceaux, a présidé vendredi 
29 octobre, à Lyon, une réunion 
des chefs de cours d’appel du 
Sud-Est et du mthi Deux de ces 
réunions ont déjà eu lieu à Paris 
et une autre sera organisée à Bor- 
deaux pour les coun, du Sud- 
Ouest et du Centre. Au cours de 
ta conférence de Lyon deux pro- 
blèmes ont été abordés : les dif- 
ficultés de recrutement des per- 
sonnels des secrétariats -greffes et 
«lies de l'administration péni- 
tentiaire. Parlant de la délin- 
quance Juvénile, li Guichard a 

les chiffres les plus 
fantaisistes avaient été avancés. 

Progression de 
dernières années. 
C’est trop. Mais on est loin des 
chiffres supérieurs à 100% pré- 
tendus par certains. » 

•J £■ Jean-Marie Le Pen a été 
envoyé en possession de la suo- 

SîSSvi*® M Rubert Lambert, 
conformément à la décision crise 
par le président du tribunal civil 
de Nanterre, Juridiction saisie du 
litige opposant les héritiers de 
lentaepreneur au légataire de ce 
patrimoine estimé à aueloue 
36 millions de francs. En accord 
avec M* André Gulbert, w>mwn 
de M. Le Pen. le magistrat, en 
meme temps, a chargé on admi- 
nistrateur judiciaire, M* sce- 
rnamH . de contrôler les opérations. 

9 L’affaire des s Brigades rou- 
ges»: un courrier troublant. — 
Quatre cartes postales écrites à 
Paris par Joël Matendo ont été 
postées à Grenoble, le 31 octobre 
a 21 h. 15, alors que celui-ci avait 
été arrêté le matin du même Jour 
à Paris. Ces cartes, expédiées 
deux heures après l’arrivée de 
Joël Matenclo à l’hôtel de police 
de Grenoble, permettent aux 
enquêteurs de présumer qu’il 
pourrait effectivement bénéficier 
d’une complicité. 

• L’attentat contre un avion 
d’Air France & Ajaccio. -7 Les 
itgmanHw; de mise en liberté, 
déposées par cinq des six per- 
sonnes Inculpées après Le plasti- 
cage d’un Boeing 707 d'Air France 
sur l'aéroport d'Ajaccio, le 7 sep- 
tembre, ont été rejetées ger 
U. Gilbert Thlney, juge dlre- 
truetton à Lyon, chargé da 
dossier. Le magistrat a cependant 
ordonné une expertise médicale 

des «i» inculpés qui ont entre pria 
depuis nw semaine une nouvelle 
grève de la faim 
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LES CONSÉQUENCES DU PLAN BARRE 


F.O. s'oppose an gouvernement sur les «structures conventionnelles» 


(Suite de la première page.) ' 

« Or les contrats permanent de le 
savoir. Si leur renouvellement s'avé- 
rait impossible, personne ne saurait 
plus où ron va », estima M. André 
Bergeron. Quelques mois avant 
l'ouverture des discussions sala- 
riales pour 1977 — dans le passé. 
Force ouvrière, contrairement à (a 
C.G.T. et é la C.F.D.T., a signé, 
même du bout des doigts les 
accords salariaux passés avec les 
pouvoirs publics ou avBC le patro- 
nat. — la mise en garde est de 
taille. 

Les réactions de ia base 

Ce durcissement de Force ouvrière 
n'est pas seulement dû A révolution 
personnelle de son secrétaire géné- 
ral. On serait (enté de penser que 
la - base » y est même pour bien 
davantage. Il y a un mois, M. André 


Selon un sondage 


60 % DES FRANÇAIS 
SONT FAVORABLES 
A L'IMPOT SUR If CAPITAL 

Soixante pour cent des Fran- 
çais Interrogés par le Centre 
de recherche économique pour 
l’épargne (CREP) pour le compte 
du « Nouvel Observateur » se 
déclarent favorables an principe 
de la création d’un Impôt sur 
le capital, ZG % y sont opposé*. 
13 % sont uns opinion. 

Le nombre de Français favo- 
rables A un tel impôt semble 
donc progresser puisque un 
sondage de la SOFRES publié 
par a le Nouvel Economiste b, 
en mars dernier, donnait le 
chiure de H % pour et de 31 % 
contre, soit un progrès de 
l'ordre de G % en laveur d’un 
tel impôt en sept mots. 

Le sondage du CREP Indique 
également que SS % des Fran- 
çais pensent que l'Impôt sur le 
capital devrait frapper les for- 
tunes supérieures à SH GM F. 
La taxation des fortunes de plus 
de 1 million de francs est sou- 
haitée par GO % des personnes 
Interrogées, celle des fortunes 
supérieures A S millions de 
francs par 89 % des Français. 


Bergeron reconnaissait : » Les réac- 
tions de nos militants au pian Barra 
sont très dures al plus vives que 
nous ne Flmaglnions nous-mêmes. - 

Depuis, d'autres signes de ce vif 
mécontentement des syndicalistes 
F.O. sont apparus : plusieurs orga- 
nisations des P.T.T., des impôts, des 
Houillères de Lorraine, notamment, 
ont participé aux manifestations du 
7 octobre malgré les consignes 
confédérales. Tout récemment, 
M. André Gïauque, secrétaire géné- 
ral de la fédération F.O. des fonc- 
tionnaires, a appelé ses troupes » é 
se mobiliser d'ici é /s fin de tannée 
et ù passer é l'action en vue de 
défendre le politique contractuelle ». 

M. André Berge ron crsint-ll d'être 
débordé par sa base, è quelques 
mois du congrès de Force ouvrière 
qui doit sa tenir en mai ft Vichy 7 
Si les militants frondeurs restent 


« Le courage, c'esf de chercher la 
vérité et de la dire » : cette citation 
de Jean Jaurès a doublement dominé 
les débats du huitième congrès du 
Syndicat général des impôts (S-G.L) 
Force ouvrière, qui s'est achevé jeudi 
28 octobre. D'abord parce qu'elle 
était Inscrite en lettres géantes dans 
cette salle du théâtre municipal 
d'Issy-les-Moulineaux (Hauts-de- 
Seine), où se pressaient quelque 
trois cents délégués ; ensuite parce 
qu'elle a bien Illustré la sincérité des 
Interventions et la netteté des résolu- 
tions adoptées. 

Ce sont même leurs « quatre véri- 
tés • que le S.G.I.-F.O., qui déclare 
grouper douze mille adhérents (1). 
a dites non seulement aux pouvoirs 
publics, mais aussi au bureau confé- 
déral de Force ouvrière et, notam- 
ment. à son secrétaire général, 
M. André Bergeron. Pressentant sans 
doute qu'il allait être la cible das 
congressistes, le bureau confédéral 
de F.O. n'avait délégué aucun repré- 
sentant à Issy-les-Moulineaux... 

Certes, il a toujours été précisé, 
au cours des débats que les critiques, 
parfois très vives, adressées é l'en- 


mlnoritatrea comme ceux du Syn- 
dicat général das impôts (voir 
cl-dessous), ils sont de moins en 
moins isolés. 

ils souhaitent que leurs leaders 
cessent de * composer • aussi sou- 
vent avec le pouvoir en place ; ils 
ressentent, en outre, comme un véri- 
table malaise leur » isolement » de 
plus en plue grand au sein du mou- 
vement syndical français. Après (a 
défilé » séparé - du 1 er mai dernier, 
la non-participation è ta journée du 
7 octobre a été. pour beaucoup, dif- 
ficilement supportable. 

Nombre d'adhérents de F.O., tout 
en continuant ê vouloir se démarquer 
de la ' politique politicienne, j 
souhaitent — et le disent — l'Ins- 
tauration d'une société où il y ait 
moins de chômage et d'inégalités, 
voire d'une * socialisme i visage | 
humain ». 

MICHEL CASTAING. ! 


contre de M. Bergeron, ne visaient 
pas l'homme, * respectable et res- 
pecté -, mais » certaines de ses 
idées é contre-courant ». Il n'em- 
pêche que, pour la première fois 
dans l'histoire de ce syndicat, son 
congrès a voté, ft l'unanimité moins 
deux abstentions, une » motion sur 
la position confédéral g », qui désa- 
voue explicitement l'attitude actuelle 
de l'instance directrice, jugée trop 
timorée envers le gouvernement et 
trop réservée à l’égard des autres 
centrales syndicales, notamment Ta 
C.G.T. et la C.F.D.T. 

Le S.G.L-F.O., dit cette motion, 
- déplore qu'une nouvelle lois, sous 
le prétexte d’apolitisme, la Conlédé- 
ratlon ait refusé de s’associer à la 
Journée nationale d’action du 7 octo- 
bre (.~) plaçant ainsi les adhérents 
et militants de Force ouvrière dans 
une position Inconfortable fet] 
demande Instamment au bureau 
confédéral, face à la situation reven- 
dicative résultant de la misa en 
œuvre du plan Barre, non amendé 
par le Parlement, de définir une 
position pius terme et plus déter- 
minée et d'organiser, à court terme , 
une riposte, n'excluant pas l'unliê 
d’action intersyndicale, à la hauteur 
de la gravité de t atteinte portée aux 
Intérêts des travailleurs ». 


PRIX 


Son syndicat des impôts invite F. 6. 
à plus dé combativité contre ie plan Barre 


La hausse des prix de détail en septembre (en %) 


EN 1 MOIS 

EN 6 MOIS 

EN 1 AN 


{Sept. 1976 

(Sept. 1976 

(Sept. 1976 


comparé à 

comparé & 

comparé A 


août 1979) 

mare 1976) 

sept. 1975) 

• ENSEMBLE 

U 

43 

9,7 

• ALIMENTATION 

1.7 

5.4 

10,7 

Produits & base de néréides : 

1.S 

7 A 

12 J 

Viandes de boucherie...... 

U 

43 

9 . 9 

Pore et charcuterie 

1.4 

12 

12J 

Volailles, lapina, produits à base 




de viande 

Z 

0.7 

9J 

Produits de la pèche 

13 

5.1 

103 

Laits et fromages 

L7 

63 

9.7 

Œufs 

4,6 

10,6 

17.6 

Corps gru et beurras 

M 

3.1 

4.4 

Légumes et fruits 

2.2 

4.1 

93 

Autres produits alimentaires .... 

0.9 

3.9 

7,4 

Boissons alcoolisées 

8.7 

4.4 

9.6 

Boissons non alcoolisées 

4.4 

1SJ? 

30.2 

• PRODUITS MANUFACTURES.., 

0.7 

3,3 

7 J 

Habillement et textiles 

t 

3.4 

SJ 

Antres produits manufacturés — 

0,6 

3,2 

73 

Meubles et tapis 

0.9 

3.4 

5.7 

Appareils ménagers (élec. et gaz) 

1 

2.7 

5.1 

Autres articles ménagers 

1 

43 

5 

Savons, détendis, prod. d'entretien 

M 

33 

43 

Articles de toilette et de soins 

1 

— 03 

2.0 

véhicules 

0.6 

SJ 

11.1 

Papeterie. librairie. Journaux 

«J 

2.5 

63 

Photo, optique, êlectro-aconst..... 

0 J 

LS 

2.1 

Autres articles de loisirs ....J 

0.8 

i 4.1 

8,1 

Combustible, énergie ............ 

0.4 

23 

11.5 

Tabae et prod. manu fact. divers.. 

0,2 

6,8 

7.4 

• SERVICES 

1 

6.4 

122 

Services relatifs an logement 

0,4 

6.1 

12.6 

dont : loyers 

Sans ehang. 

SJ 

1 10.4 ' 

Soins personnels, soins de l’babD- 



1 

Iraient 

W 

7.7 

10.4 

Services de santé 

U 

SJ 

9J 

Transporta publies. 

0.4 

U 

103 , 

Services d 'utilisation de de véhl- 




cules privés 

U 

7.1 

12.7 | 

Hôtels, cafés, resta u cantines.. 

U 

6.7 

i 12,9 

Antres services 

0.0 

6,1 

11,6 i 


(PUBUCITEl 


ETES- VOUS INTERESSES 
PAR LES POSSIBILITÉS DYNAMIQUES 
OFFERTES PAR ET A PARTIR DE LA 

PLACE FINANCIÈRE DE LUXEMBOURG? 

NOS SERVICES SPÉCIALISÉS 
GESTION - SOCIÉTÉS - AFFAIRES NOUVELLES 
SONT A VOTRE DISPOSITION 
POUR VOUS ACCUEILLIR ET 
VOUS CONSEILLER EFFICACEMENT 
A TITRE PRIVÉ, COMMERCIAL, INDUSTRIEL ET FINANCIER 

ÙISCRETION ASSUREE 

INTERNATIONAL GENERAL ASSOCIATES IN LUXEMBOURG 
47, boulevard Jreepb-11 -UgXS (gnÇdP?$*> - RJ. 25Ô 
Téléphone 47-29-55 » Télex U86 IGALUX-LU 


Dans une autre motion dite d'« orien- 
tation », ie congrès d 'Issy-les-Mouli- 
neaux précise è la (ois sa philoso- 
phie et ses critiques, il - considère 
que (...) le syndicalisme esl néces- 
sairement conduit A prendre position 
sur toutes las options du pouvoir, 
quel qu’il soit, et qu’il ne saurait 
s'y refuser faute de compromettre 
gravement la défense des Intérêts 
matériels et moraux des travail- 
leurs ... L'unité d'action à tous les 
niveaux (...) est un moyen privilégié 
de ta lutte syndicale »; aussi ta 
congrès souhaite-MI que la Confédé- 
ration ■ sorte de son Isolement an 
participant activement et sans exclu- 
sive à la lutte syndicale sur des 
oblectlts précis ». 

Le congrès d'Issy-les-Mounneaux a 
élu un nouveau secrétaire général. 
M. André Roulât, trente-trois ans. en 
remplacement de M. Jean Colas, qua- 
rante-neuf ans. et — pour la pre- 
mière lois — un secrétaire général 
adloint. M. Bernard Vasques, trente 
ans. Ce rajeunissement du bureau 
national du S.G.I.-F.O. n'est sans 
doute pas étranger è la volonté de 
ce syndicat de forcer ie bureau 
confédéral è un - retour aux sour- 
ces », c'esl-è-dire. en somme. A une 
plus grande combativité. — M. C. 


fl) Les agents des Impôts sont su 
nombre de solxante-dlx mille en 
France. Aux dernières élections pro- 
fessionnelles. La C.O.T. a obtenu 
34.94 % des voix, le SJJ.UX. (Syndi- 
cat national unifié des impôts) 
25.43 <5, le S.Ol-P.O. 21.10 %. la 
CJb.T, 12.74 Sw. La C.Q.C. 2 Sri % 
et la CJ.T.C. 2.78 %. 


PAS DE REPRISE 
A U CAISSE D'ÉPARGNE 
DE PARIS 

Les employés de la Cause d'épar- 
gne de Parla ont reconduit, vendredi 
29 octobre, par 912 voix contre 11, 
le mouvement de grève qu’ils ont 
déclenché le 6 octobre pour, notam- 
ment, protester contre la réduction 
de la prime de fin d'année et 
réclamer une augmentation des 
effectifs. 

Le Syndicat unifié des agents et 
caditf des caisses d'épargne et le 
Syndicat du personnel des caisses 
d'épargne C-F.D T. (section de Paris), 
qui sont A l'origine de cette action, 
déclarent, dans un communiqué, 
qne cinq délégués ont été reçut 
vendredi matin par la direction 
générale, "»ai« quTls se sont heurtés 
an refus de l'ouverture de négocia- 
tions sur r ensemble de Icnr cahier 
de revendications. 


EMPLOI 

M. BEULLAC 
SOULIGNE LE RECUL 
DU CHOMÂGE PARTIEL 


Depuis un an, le chômage par- 
tiel a régressé « dans la propor- 
tion de trois à un ». a déclaré 
M. Christian Beullac, ministre du 
travail, le vendredi 29 octobre, à 
Rouen, à J 'issue d'une c Journée 
de travail » en compagnie des 
directeurs régionaux et départe- 
mentaux de la main-d'œuvre du 
Nord, de l'Ouest et de la région 
parisienne. RL Beullac a, en re- 
vanche, « constaté une remontée 
tangible des demandes d’emploi, 
(-.} phénomène normal puisque 
chaque fin d'année scolaire ou 
universitaire est marquée par cet 
apport s. Mais cette tendance de- 
vrait, selon le ministre, se ré- 
sorber très rapidement, c si les 
ent reprises abandonnent leur 
scepticisme vis-à-vis du plan 
Barre ». 

La présence de M. Beullac & 
Rouen avait été marquée par une 
manifestation. 


• Aggravation du chômage des 
cadres. — A la fin du mois de 
septembre on dénombrait 
49 313 cadres Inscrits comme de- 
mandeurs d’emploi à l’Agence 
nationale, indique l'Union confé- 
dérale des ingénieurs et cadres 
(U.C.C. - CJJ3.T.), chiffre qui 
n’avait jamais été atteint affirme - 
t-elia Depuis juin, le chômage 
des cadres a augmenté de 12 %. 

• ChGmage partiel à Rhône- 
Poulenc Textile. — une réduction 
d’horaire en novembre et un 
arrêt de fabrication en décembre 
ont été annoncés au comité d’éta- 
blissement de l’usine Rhône- 
Poulenc Textile de Tronvllle 
(Meuse). Ces mesures toucheront 
environ trois cent cinquante per- 
sonnes. D’autre part, après l’an- 
nonce de trois cents licenciements 

— autorisés par le ministre contre 
l’avis de l’inspection du travail 

— à l’usine du Péage- de - 
Roussillon, le Mouvement des ra- 
dicaux de gauche affirme que 
« rien ne permet d’affirmer que 
cette pratique va s’arrêter, bien 
au contraires, ce qui, ajoute-t-il, 
efait craindre les pires aven- 
tures*. 


AFFAIRES 

1ES DÉPOSANTS 
DE LA BANQUE BAUD 
VONT ÊTRE INDEMNISÉ! 


— Libres opinions 

La chasse aux sorcières 

par CLAUDE MARCUS C) 

C ’EST un lieu commun que de rappeler que l’entreprise est 
devenue l'une des cellules les plus vivantes du monde moderne. 
Elle a de plus en plus tendance à se substituer é ia famille 
ou â la commune, voire la paroisse, qui constituaient les points 
d'ancrage traditionnels du passé. 

Au-delà de sa (onction économique, c'est â travers elle que sont 
réglés une grande partie des problèmes de santé, de vacances, y 
compris celles des entants, de formation, de loisirs et de culture, 
et bien d'autres encore. 

Et cependant, par un paradoxe qu’il est Important d'élucider, 
l'entreprise ne jouit pas d'un statut de collectivité A part entière dans 
ie monde des médias. Alors qu'il n'y a jamais de problème lorsqu’il 
s'agit de citer le nom d'une commune (lorsqu’un événement se pro- 
duit à Vemouliiei, on elle Vemouiltet), il n'en va pas de même lorsque 
la collectivité intéressée est une entreprise. On constate, dans ce 
cas, une distinction fondamentale : ou bien l'événement présente un 
caractère positif pour l'entreprise, et l'on emploie pour la désigner 
une périphrase du type ■ une grande entreprise textile et chimique » 
ou » une agence de publicité du quartier de l'Etoile » ; ou bien 
('événement est négatif, et, dans ce cas. pas d'hésitation : il y a 
grève chez Rhône-Poulenc ou il y a le feu A Publicis. 

Cela s'étend Jusqu'au Journal officiel. Dans la dernière promo- 
tion de ia Légion d'honneur du 14 juillet, oji peut lire que 
Mile Condamln est conseiller municipal de Soucieu-en-Jarrest (Rhône), 
tandis que M. Droulers Jean est désigné comme directeur général 
dans un groupe sidérurgique (ii s'agit du groupe de Wendel). 


L'affaire de ia publicité clandestine, qui a souvent été mai 
comprise, a largement contribué é aggraver la situation, il semble 
bien que ce soit un véritable complexe à l'égard de ia publicité qui 
incite des journalistes à ne pas citer des noms d'entreprises par 
crainte d'être accusés de leur faire de la publicité indirecte. 

Le numéro de France-Soir daté du 1“ septembre 1976 relatait 
les tribulations de Français détroussés en Italie et qui, sens argent 
et sans vêtements, avaient été tirés de oe mauvais pas par une 
« organisation d'assistance - ; on ne cite pas Europ' Assistance. On 
rencontre des exemples de ce type quotidiennement et l'on peut dira 
qu'lis consument un véritable déni d'informaUon A l’égard du public. 

On a toujours très mal expliqué que la publicité clandes- 
tine commençait lorsqu'il y avait corruption, c'est-à-dire dans l’hypo- 
thèse exceptionnelle où un journaliste aurait reçu une rémunération 
pour parier d'une entreprise, un caméraman pour s'attarder complai- 
samment sur ses panneaux publicitaires. Mais il se passe tous les 
jours des faits divers, des anecdotes A l'intérieur des entreprisse qui 
(ont partie de l'information et qui justifient souvent au plan local, 
quelquefois au plan national, qu’ils soient normalement cités, que 
l’information soft favorable ou défavorable. 

Les problèmes de la publicité clandestine ressortissent eu droit 
pénal et leur développement est beaucoup plus limité qu'on ne le 
pense généralement, tout simplement parce que la plupart des Journa- 
listes sont honnêtes, tout comme la plupart des chefs d'entreprise. 

La dégénérescence de la recherche de la publicité clandestine en 
« chasse aux sorcières » témoigne d'un manque de maturité écono- 
mique certain. Si l'on veut réconcilier les Français avec leurs entre- 
prises, c'est-A-dire avec le monde industriel d'aujourd’hui, il faut reve- 
nir sur ce comportement. 

Un journaliste doit pouvoir citer une entreprise pour le meilleur 
et pour le pire sans que personne songe à rechercher si cela sert 
ou dessert les intérêts de quelqu'un. Les périphrases du type « un 
grand magasin de la rive droite » ou » une grande entreprise natio- 
nale d'automobiles ». qui. de roule façon, ne cachent pas grand-chose, 
doivent être reléguées au magasin des accessoires périmés. 

★ Administrateur, directeur général de Publicis. 


Vendredi 29 octobre, en fin 
d'après-midi. l'Association fran- 
çaise des Banques a diffusé le 
communiqué suivant : 

a A la suite de la mise en 
règlement judiciaire de la banque 
Baud, dont la procédure conti- 
nue de surtre son cours, l'ensem- 
ble du système bancaire , banques 
inscrites, crédit populaire et cré- 
dit agricole, étudie, dans un souci 
d’intérêt général, le principe 
d’une intervention en vue de sau- 
vegarder au mieux les avoirs des 
petits et moyens déposants de 
cette banque. 

a Cette intervention, dont les 
modalités seront précisées pro- 
chainement, concernera, pour 
tout ou partie des montants 
déposés, la grande majorité des 
titulaires d’un compte. » 

Les opérations de la Banque 
Baud. premier établissement ban- 
caire de la ville d'Evlan, avec 
une succursale à Paris, ont dû 
être arrêtées le lundi 18 octobre 
19T6, en raison des difficultés 
imputables & des opérations ha- 
sardeuses (le Monde du 20 octo- 
bre 1978). Quelque mille cinq 
cents déposants ont été ainsi 
touchés, le déficit s'avérant assez 
important (on parle de 40 à 
50 millions de francs). M» Pes- 
50 n. administrateur Judiciaire près 
le tribunal de commerce de Paris, 
auquel La Commission de contrôle 
des banques avait demandé de [ 
fermer les guichets de la banque 
Baud. recherchait « activement 
une solution afin de préserver 
au mieux les intérêts des dépo- 
sants ». 

(Ainsi le système bancaire fran- 
çais. après dix Jours d'hésitation, 
s* est-il résolu A serrer les rangs en 
examinant la possibilité d’ Indemni- 
ser les déposants d'une petite ban- 
que en faillite. One telle lentenr 
dans ta décision est étonnante, car 
D y va de la bonne renommée des 
banques et de leur « crédit a, si 
fragile parfois (que l’on se rappelle 
la ‘ panique aux guichets de la 
Caisse d'épargne de Nice il y a 
deux ans). 

fl faut croire qne le dossier de la 
banque' Band fat Jugé, dans l'Im- 
médiat. trop obscur on trop lonrd. 
D faut croire également qne la 
mutation profonde de la nature de 
la banque Band, qui, en deux us 
et à lin su des déposants, de banque 
de dépôts se transforma en banque 
d'affaires, a échappé à la sagacité 
vigilante des inspecteurs de la Com- 
mission de contrôle des banques, 
émanation de ta Banque de France. 
Théoriquement, et même pratique- 
ment, le contrôle est s! bien assuré 
qn’fl n'existe en Fronce aucune pro- 
cédure d'indemnisation des dépo- 
sants en cas d' « accident », comme 
c'est te cas ans Etats-Unis (FJ)J.C.) 
et en Allemagne fédérale (A titre 
facnltotir). SI pareille chose « pro- 
duit, les déposants k retrouvent 
créanciers de la banque défaillante, 
sans aucun privilège particulier. 
Seal, an sauvetage collectif et vo- 
lontaire peut être organisé par la 
profession. — F. B.] 


/ PUBLICITE I 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

DÉPARTEMENT DES HAUTS-DE-SEINE 
DIRECTION DÉPARTEMENTALE DE L'ÉQUIPEMENT 
SUBDIVISION DES ÉTUDES FONCIERES ET DE TOPOGRAPHIE 
32, quai Galliéni - 92151 SURESNES CEDEX 

COMMUNES D'ASNIÈRES ET DE GENNEVILLIERS 

BOUTE NATIONALE 310 

Reconstruction des ponts de Clichy 
déviation sur Asnières et Gennevilliers 

et 

PB0L0NGEMENT DE LA LIGNE 13 BIS 

ENQUÊTE PARCELLAIRE COMPLÉMENTAIRE 

AVIS 


le public est Informé qua par arrête préfectoral dn 13 octobre 1B76 ne 
enquet» parcellaire complément*]™ est prescrite sur le territoire dos connues 
■TASNIEBES et GENNEYILLIEBS concernant le racoostrnctiM des parts de Cllctiy, 
ta déviation de le Boute Nationale 310 et le prolongement de la ligne 13 bis dn 
Métropolitain. 

us pièces dn dossier ainsi qa'un registre d'enquête seront déposés pendent 
23 jura, dn B novembre au 30 anombre 1076 Indus. 3 la maina des 
communes d 1 AS NI ERES et GENNEVILLIERS afin va les peneones qui le désire- 
ratent plissent es prendre eenaeissance de 10 1 12 b eu res et de 14 A 17 beau 
(samedis, dbnancbes et Jours fin 6s exclus) et consigner èientaeileffleut (ans 
ebserntloas sir le registre au les adresser par écrit aux maires des 
communes Intéressées ou 1 IL PLAGN0L Jacques, 24, me des Longs- Prés A 
BOULOGNE-BILLANCOURT 92100, nuuni commissaire CD quêteur. 

A l‘ Issue de cette requête les coatiuslaes de commissaire enqnotwr sénat 
Moites A la tOspesitian dn public dans (es mairies d'Asnières et GeoBaviinere, 
soas-fnèfectnrB et prêterions dn département aux bsnres et inors eoraadx 
d'ouverture. 

Cette publKatta est faits en application de la loi r> 75-1323 de 
31 décembre 1975. 


tPVBLICiTBl 

RÉPUBLIQUE DE TUNISIE 
MINISTÈRE DES TRANSPORTS 
ET DES COMMUNICATIONS 

APPEL D’QFFRES INTERNATIONAL 


Le Ministère des Transports et des Commuai estions (DIRECTION 
DS LA MARINS MARCHANDE) n propose de confier À an bureau 
d’étude spécialisé l'élaboration d'un FLAN DIRECTEUR DSS TRANS- 
PORTS MARITIMES. 

Les termes de référence peuvent être retirée pu les Bureaux 
d'Etodes é (a Direction de la Marine Marchande. 10. avenue de la 
République, Tunis. 

Les offres doivent parvenir sou» pli» cachetés et recommandés an 
plu tard le 1* décembre 197g. 
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LA VIE ECONOMIQUE 


A L'ÉTRANGER 


LA FIN DE LA RÉUNION DU CLUB DE ROME 


FAITS 

ET CHIFFRES 


Des économistes da tiers-monde dénoncent 
rottribntion dn pris Nobel à M. Friedman 


Affaires 


De notre correspondent 


Alger. — La conférence du Club 
de Rome sur le nouvel ordre interna- 
tional s’est achevée sur une note 
politique qui a dfl surprendre bien 
des technocrates de ce Club. Au 
coure de la conférence de presse de 
clûture. M. Ismafl Sabri Abdallah, 
ancien ministre égyptien du plan et 
président du forum du tiers-monde, a 
lu une déclaration dénonçant l’attri- 
bution à l’Américain Milton Friedman 
du prix Nobel d’économie. 

Le texte, qui est également signé 
par M. Fino-Santos, président de 
l’Association des économistes du 
tiers-monde, estime que ce choix. 
« au moment où le Jlera-monde as t 
engagé dans tm combat historique, 
manifesta une grande indifférence à 
r égard de s sentiments de fa maforüi 
de rhumanité », Il explique ensuite : 
* Nous ne pouvons ignorer que. 
quelle que soit sa réputation aca- 
démique, M. Friedman a toujours 
défendu des stratégies de dévelop- 
pement tendant è accroître la 
dépendance, à favoriser tes riches mi- 
norités et les entreprises transnatio- 
nales. stratégies dont r application 
conduit A une honteuse coalition de 
technocrates et de dictatures sangui- 
naires. » 


monde ; selon le mot de l’un d’entre 
eux. Ils devaient « être considérée 
comme de dangereux bradeura par 
las dirigeants des sociétés trans- 
nationales ». Les plus radicaux des 
économistes du tiare-monde consi- 
dèrent à l’inversa les technocrates du 
Club de Rome conrtne - de pèles 
réformistes » et estiment que « le 
rapport Tlnbergen demeure très en 
deçà de leurs propres thèse s». 


En dépit des- réserves exprimées 
par les tendances extrêmes des deux 
camps, la rencontre d'Alger per- 
mettra & nombre d’idées de taira leur 
chemin et constitue un pas en avant 
» SI r esprit de nos travaux pouvait 
pénétrer dans le dialogue Nord-Sud 
qui se déroule A Paris, une remar- 
quable percée serait réalisée ». Cette 
remarque de M. DJazaTri, conseiller 
du président Boumedidne et prési- 
dent du comité d’organisation, sou- 
ligne l’utilité du débat sur le projet 
Rio. en dépit des contradictions de 
celui-ci, de ees utopies ou de ses 
lacunes (l'une d’elles étant le peu 
de place accordée eux problèmes de 
l'information et de la communication). 


Agricaltare 


PAUL BALTA. 


Cet incident souligne à la fois 
l’importance et les limites du projet 
Rio sur le nouvel ordre International. 
Pour le Club de Rome, la réunion 
d’Alger était sans précédent : pour 
la première fois un organisme euro- 
péen d'une grande notoriété avait 
pris l’initiative d’aller à la rencontra 
de penseurs et d'économistes du 
tiers-monde. La présence de repré- 
sentants de l’Europe de l'Est, qui, 
è une ou deux exceptions près, 
avalent refusé de participé à la 
rédaction du projet Rio, était égale- 
ment significative. 

Les limites du dialogue que l'on 
a constatées è Alger se sont traduites 
dans nombre de débats. Encore 
convtent-il de rappeler que tes 
membres des pays ' Industrialisés 
venus à Alger étalent déjà sensi- 
bilisés eux problèmes du tiers- 


FORTE AUGMENTATION DE 
L'EXCEDENT de la balance 
commerciale japonaise, qui 
s’est élevée è 1206 millions de 
dollars (chiffres bruts) en 
septembre, contre 587 millions 
en août Les exportations ont 
atteint' 6 021 millions (+35% 
en un an) et les exportations 
4815 TTiiuinw* (+ îg %). Après 
correction des variations sai- 
sonnières, le surplus a repré- 
senté 697 millions en septem- 
bre contre 366 millions en 
août. — (AJFJP.) 


• T.lüg TMaqp n MRA-HTJg; PB LA 
FEDERATION DES EXPLOI- 
TANTS AGRICOLES CORSES 
ont réclamé le 29 octobre un 
plan ORSEC pour transporter, 
dans un délai de quarante à 1 
cinquante jours, les 15000 à 
18 000 tonnes de clémentines 
récoltées sur lHe. 

La démarche des exploitants 
agricoles fait suite aux Inter- 
ventions de MM. François Gia- 
cobbi, président du conseil 
régional, et Jean Zuccarelli, 
député de Bastia, qui ont indi- 
que au ministre de l'Intérieur 
le caractère dramatique de la 
situation créée en Corse par la 
grève des officiers de la Société 
nationale Corse-Méditerranée 
et par la grève partielle des 
dockers de Marseille, qui refu- 
sent de charger les cargos de 
la Compagnie méridionale de 
navigation. — (AJPJP.) 


Conflits 


EN ITALIE la production 
industrielle* a progressé de 
19,3 % en août par rapport à. 
août 1975. Four les huit pre- 
miers mois de l’année, cette 
production a augmenté de 
10,2 %. — (AJ? J» J 


O LES CINQ CENTS SALARIES 
DE L’USINE CLARK-EQUI- 
PEMENT de Strasbourg, qui 
devaient reprendre le travail 
vendredi matin 29 octobre (le 
Monde du 30 octobre), .ont 
trouvé porte close. La direc- 
tion, ayant constaté a la dis- 
parition de documents s après 
l’évacuation de l’usine, a dé- 
cidé de reporter au 2 novembre 
la reprise du travail. 
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L'immobilier 


IMPRIMERIE PROVINCE 
recherche 

pour PARIS AGENT très sérieux 
Homme ou Dame. Ecr. av. réf. 
GAILLARD, Bp +71160 Digoln. 


appartem. 

vente 



locations 
non meublées 
Offre 


IMPTE SOCIETE D'ARTS 
GRAPHIQUES Centra France 
disposant de procédés et de ma- 
tériels de composition uniques 
en France recherche 

CHEF DES VENTES 

chargé de recruter, mettra en 
place et animer reseau de repré- 
sentants. Il faut connaître le 
marché de la composition, de 
l'imprimerie et si possible être 
Introduit dans ce milieu. 

Ecrire avec c.V„ à n« 405, 
HAVAS NEVERS (581 


MÉTRO MICHEL-BIZOT 

PRES BOIS DE VINCENNE5 
Imm. neuf 1973 - Bon standing 

3 nrcc entrée, cuis., s- de bns 
Patio p ri vaut 

4400 F LE M 2 Æ 

12, RUE DES MEUNIERS - Tél. 
SAM.-DI M--LU N PT, 1+17 H. 



SAINT-N0M-UL8KETECHE 
Constr. moderne, 120 habita- 
bles, séjour avec cheminée 26 ns 2 , 
4 chambres, s. d’eau, s. de bs, 
wc séparés, garage, cailler, 
boni jdln 500 m 2 , vue dégagée. 
TM. Px 450.000 F. S/pl., samedi 
30 octobre M h. « 16 h. 30. au 
TB, RUE DU MOUUtt-A-VENT 
(DERRIERE L'EGLISE), 
on JM. S., 970-7+79. 


JASMIN - Appt joliment décoré. 
Séjour 30 mj. 2 chbres, salle de 
bains, cuisine équipée. Prix 
590.000 F. RHODES : 95+19-28. 


ENTREPRISE BATIMENT 
rechercha ARTS et METIERS, 
TRAVAUX PUBLICS, 
EJS.CP, au similaire. 

Envoyer C.V., a 
Jeau-Claude SAVOIE 
POU TA Y - 37000 STE-MAU RE 


DANL JUU CORBEIL 
à louer 

ds RESIDENCE GD STANDING 
APPTS NEUFS 

— 2 PCES, depuis 709 F + CH. 

— 3 PCES, depuis 800 F + CH. 

— 4 PCES, depuis UM> F + CH. 
Visite sur place tous les jours 
de 1h R 12k et 14h à Hh 
même le dimanche. S'adresser : 

TERRASSES DU COUDRA Y 
avenue Charles-de-Gaulle 
91 Coudray-Montceaox 
TM. 498-52-79 et 496-1881 
LIAISONS SNCF et AUTOR. A 6 , 


VAUCRESSON (PLATEAU) 
Maison ancienne, style Direc- 
toire, 2MP-* habita b _ séj. SS m», 
6 chbres, 2 bs, s/ss-sot, parc 
1A00 «s. Prix Justifié 1.1MJB0 F. 
J JM. EL, 97879-79. 


SURESNESw Maison 1930, avec 
vue exceptionnelle sur Parts, 
140 ■» habitables, 500 »» ld„ sé- 
jour av. vue 3i m 2 , bon, 3 ch, 
3 bs, culs. èqa„ téJ„ gar. 2 
Voitures. CALME. Px 9B0JN0 F. 

JJM.B. - 9787879. 


propositions 
diverses 


MÉTRO EM1IE-Z0L& 13 mh> GARE DE LYON 

Bon immeuble. BALCON sur rue Loue très beau 3 pièces, grand 
2 PCFV enlré 8 culs- s. de bns, llvlng, 2 chbres, culs- bains. Ml. 
4 *».<- tél„ chauffage. 1-000 F mensuel. Tél. 9681810. 


pavillons 


PRIX INTERE55ANT 
144, RUE DU THEATRE 
SAM.-DIM.-LUNOI. 15-18 H, 


7+CONFLANS. R. Bois- Fleuris, 
ds Jard. dos 500 pari, vti 
A part PAVILLON 90 »* : entr. 


ALGER - Cadre dispos. Bureaux 
centra ville. tèléph., étudierait 
toute pruDOSit. pr direction Dur. 
Ecr. rw 54.749 M. Règle-Presse, 
85 bis, rue Réaumur, Paris 2*. 


|M° PLACE D'ITALIE lr “ B 


Refait i neuf, poutres, tM. 

2 PETITES PIECES, entrée, 
petite cuisine, s. de bains, w.-c. 

PRIX INTERESSANT 
22, RUE WATT EAU - 2» Mage 


locations 
non meublées 
Demandé 


2 p- wc, dettes - Têt. 97245-27. 
Net : 350.000 F. 


domaines 


(angle 128, bd de l'Hôpital? 
SAM.-DIIM.-LUN DI, 15-18 H. 


Région 


Perdu passeport Syrien délivré 0 
Paris, n A 57/72# au nom de 
Z1MBACCA Michel. Prière de le 
remettra a l'Ambassade de Syrie 
22, bout. Suchet, Paris 16*. 


Cherchons DOMAINES, CHA- 
TEAUX, MANOIRS av. surfaces 
boisées, étangs, région Bretav» 

et dépt» 14 - 27 - 28 - 37 - 41 - 
44 - 45 - 49 - 50 - 53 - 72. 


autos-vente 


BOULOGNE - 117 M 2 

Entrée, triple llvlng, 2 ch, cuis, 
S. 08 bains, terrasse 160 m 2 par 


Pour Sodé» européenne eh. 
V| UAS. PAViLL pr CADRES 
Durée 2 à 6 ans. - 283-57-02. 


■«- 35 ST-MALO 
TÉL 40-83-09 


escalier Intérieur, garage, « 

f-.er. ri» T 94.923 M, Régie-Presse, 
85 bis, nn Réaumur, Paris 2*. 


bureaux 


A vendre d'urgence JAGUAR 
X J6 - 4 I 2 - Coupé 1976 
Première main - Etat neuf 
Prix Argus. 

Tél. : 137) 22-61-09 
A vendre : CX 2N2 HUÀS 
avril 76. Gris mêtall. Int. bleu.: 
10. OOP km. 3SJQ0 F. 447-75-60# soif 
"" R JO. Juillet 76. automatique 
Heu marine. Tel. 52403-70 

B-M-W 

Export 76, Peu rouie. 

63. r. Desnouettes. 533-69-95. 


terrains 


Provint 


8* SAINT-AUGUSTIN 

Dans Immeuble grand standing 


_ A st -nom-ia-breteche 

Terrain viabilisé 4.300 m2. Prix 
432500 F. - JJULB. s 978-7879. 


„ COTE D'AZUR 

BANDOL - Vue mer, 300 m 
calanques. Appt. 85 m2 Met. + 
30 m2 baie, T 4, passa. 3 ch., 
parking, chauffage central, cave. 
Prix 289.000 F. 


398 m2 répartis en 16 bureaux 


Sétactlon gratuite sur demande. 
AGENCE MOLLARD 
37. Les Arcades du Pari 
83110 SANARY (Vfcr) 

Tél. (94) 74-2803 


POSSIBILITES : sel. da confér 
blbllothèq., archives 
TELEPHONE ï 0 lignes réseau! 
if™"*?*?. (PresIMiltès exten- 
sion à 20 postes) permettant 
huit conversations simultanées. 
Capacité Illimitée pour télex 
et terminaux Informatique. 

Parkings? TW. 293-62-52 


viagers 


Propriétaires, renseignez- vous a 

F. CRUZ 8 - 

Estimation gratuite - Discrétion 


Kecn. viager, occupé ou Bfaro 

F. CRUZ "■ 

g arte jndexéa. toutes garantis* 
Estimation gratuite - DhctMm 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


• LE FLAN DE REDRESSE- 
MENT DU GROUPE mos- 
sac se déroule conformément 

■ aux prévisions, a déclaré en 
substance ML Jean - Claude 
nnncca#- riflynt une Interview 

accordée A FR 3 Nancy. 
M. Jean-Claude Boussac en- 
tendait ainsi démentir cer- 
taines Informations faisant 
Afaü: de nouvelles difficultés 
financières pour le groupe 
textile qu'fl dirige. 

• LE COMITE COLBERT, qui 
regroupe des entreprises exer- 
çant leurs activités dans les 
rwAtinrs d’art, de mode et de 
création, va faire paraître le 
l* r novembre sa première 
a lettre mensuelle ». Ce balle- 
tfn H f \r>f mrrmirfftn est destiné & 
faire mieux connaître les Ini- 
tiatives et révolution de ce 
secteur d’activité. 


SUR LE S MARCHÉS DES CHA NGES 

Nouvelle chute de Ici livre 
Hésitation sur le franc 


Chute p nls rep rise partielle de 

la LIVRE STERLING, hésitation 
du FRANC FRANÇAIS, effrite- 
ment du DOLLAR, bonne tenue 
dn DEUTSCHEMARK : les se- 
maines se suivent et se ressem- 
blent sur les mRTnhés des changes. 

Une fois encore la LIVRE ■ a 
tenu la vedette. L undi , dès l'ou- 
verture; son cours s' ef fo ndr ait. 
inin de se ralentir, la baisse s’ac- 
célérait au fn des heures et, en 
fin de matinée, la m onnaie an- 
glaise ne .valait plus que 1,5745 
dollar - contre 1,649 dollar le ven- 
dredi précédent en clôture. A Pa- 
ris, le tombait au-dessous 

de 8 F, s’inscrivant & 7,83 F. A 
Parlglne de cette chute brutale, 
un qyfcinift du Svnday Times lais- 
sant entendre que les Etats-Unis 


weelt- sur le KRANcTdans la mesamoù 
[An ^*^5 moins fléchi les détenteurs do STERLING an 
SL iÆvLb fortes — acheté le plus souvent des 
vis-à-vis JO..®™® -n ncTTTSTRRMARIfS Mil, .. 


nnnw» de la rorte üiusk; m» K*, 
en septembre intervenue avant la 


rni<a» en oeuvre du plan Barre n’a 
oas entraîné de réaction specta- 

•*7 . , l'hanra 


sant entendre que les euus-uius 
et le Fonds monétaire souhaitaient 


pas entraîné de réaction specta- 
culaire des marchés. Four l’heure. 
11 semble que le sentiment qui 
l’emporte soit la réserve. On expé- 
die les affaires courantes- 
Le DOLLAR de son côté a con- 
tinué de s'effriter. Certes, fi a 
monté par rapport aux monnaies 


aux Etats-Unis, l’augmentation du 
déficit de la balance cornmerdaiç, 
les incertitudes concernant révo- 
lution de l’économie et la prooü, 
mité de l 'élection présidentielle — 
les milieux d’affaires semblait re- 
douter une victoire .de M. Coïter 
— ont rendu les opérateurs cir- 
conspects. 

Signalons enfin que la Banque 


ec le Jfonas monami re so uri»! , u . • j» 

voir le cours de la livre s’établir r Qurs moyens de clôture comparés u une semaine a I autre 

■ ntMi* ilo 1 Ol Hnllar smnt ri'Hnl- vy,u ' — r . 


autour de 1,50 dollar avant d’envi- vu * 

sager l’octroi d'un prêt de 3,9 (La Ugt 

milliar ds de dollars. 

En dépit des démentis opposés — 

à cette information, tant à New - place um 

York qu’à Washington, la LEVRE, 

qui s’était quelque peu redressée 
après son vif recul, restait faible l fi ntfT! ,, 
pendant les séances suivantes. U 

est vrai que. les propos tenus par 7ZZZ 

M. Callaéhan, demandant la prise „ 

en charge des balances sterling tiM+Tirt . 154,90 

par les natinns « riches s et pro- — 

férant des menaoes voilées en cas g,os 

de refus, n’étalent pas faites pour — * gyi l 

rassurer, pas plus d'ailleurs que 

les discussions apparues au sein 3.98 

de l’état-major du parti travail- ”** 4,031 

liste ou les rumeurs de démis- 


(La ligne intérieure donne ceux de tn semaine précédants^ 


9 0Sm fmrçafs 


41,0509 414973 
40,8664 41,2712 


WûTO 39JO0 04157 
£,S 845 j 30,1802 04138 


s ion de M. Hea ley. Faible jusqu'à 
Jeudi, la LIVRE s’est cependant 


jeudi, la LIVRE s'est cependant 
très vigoureusement redressée & la 
veille du week-end — son cours 
revenant au-dessus de 1,60 dollar 
— sur les rumeurs de négocia- 
tion d’un prêt à la Grande- 

Bretagne, prêt qui serait consenti 
par le japon, les Etats-Unis, l’Al- 
lemagne fédérale, et certains pays 
arabes. La reprise n’a cependant 
au’en partie effacé les pertes 
antérieures, et le bilan de ces 
c inq séances reste lourd pour la 
LIVRE, qui a baissé sur toutes 
les places. 

Fris la tourmente, le 
FRANC, après un début de se- 
maine difficile — le DOLLAR a 
valu plus de 5 F mardi et mer- 
credi, et le DEUTSCHEMARK est 


3,8728 2,4040 

3,9955 2,4230 

59,4942 36^9300 
61,4252 37,2500 


4A990 205^1 

4AT90 

2,4380 48.7297 

SA478 49J464 

2,4010 48,0896 90,8864 


207 A4 
205,48 
1014311 
100.9905 


2,4230 48,6644 
A9300 74874 


134384 18841 5,7876 

134664 15547 5,7295 

64962 084788 24203 
6460 1 «Jttg 24158 
64096 95.0466 2.7832 

64047 944884 2,7882 
14,6868 44755 
14,6021 44865 


4,0508 241 

44065 245: 

149140 863,75 

1.43248 869,00 


24145 504000 1034225 1044965 

24510 514352 1M4501 1054827 

3,75 172.78 3544 7 359,29 

9,00 1744 3 35542 358.64 


23,3888 34340 
23,3289 M0.6S 


faibles — LIVRE STERLING, 
FRANC FRANÇAIS, mais il a 
fléchi de façon plus importante 
vis-à-vis des devises fortes 
DEUTS CHEMARK. FRANC 
SUISSE. Il n’est pas douteux que 
l'effondrement de la LIVRE 
STERLING a pesé techniquement 


MATIÈRES PREMIERES 


du Mexique a décidé le 27 octo- 
bre de ne plus intervenir sur les 
marchés des changes pour main- 
tenir le cours du PESO entre 
19,70 et 1940 dollars. Le F550 
flotte donc librement, ce qui laisse 
présager une nouvelle dépréda- 
tion, Rappelons que la parité de 
12,50 PESOS pour un DOLLAR 
en vigueur depuis vingt-deux ans, 
avait été abandonnée le 31 août 


Hausse du cacao et du café 


HETAUX — Une légère améliora- 
tion test produite sur les cours du 
cuivre au Métal Sxtâumge de Lon- 
dres. Les stocks mondiaux se main- 
tiennent toujours à un nioeau 
élevé, malgré une augmentation de 
244 % de la consommation durant 
les neuf premiers mois de Tannée. 

En corrélation avec le raffermisse- 
ment survenu sur le marché de Tor, 
les cours de Targent ont progressé 
à Londres. Le disponible s’avance de 
2SSJ05 pence Tance trog à 265JSS pence 
et le trois maie de 265,50 pênes à 
277 JS pence. 


Les Etats-Unis ont ratifié l’accord 
international sur l’étal n, conclu par 
une conférence de TOJfJT. à Genève, 
en futn 2975, et destiné à éviter les 
fluctuations excessives sur le mar- 
ché du métal. 


DENREES. — La hausse se pour- 
suit sans discontinuer sur les court 
du cacao qui atteignent de nou- 
veaux niveaux records star les places 
commerciales. Le déficit de ta récolte 
1376-1977 serait plus important que 
prévu et évalué par une firme pri- 
vée britannique entre 60000 et 
SO 000 tonnes. 


Cours des principaux marchés 

du 29 octobre 1976 


(Les coure entre parenthèses sont 
c eux de la semaine précédente.) 
METAUX. — 'Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebara), 
comptant 772 (780), à trois mois, 
809 (79540) ; étain comptant, 4 950 
(4775). à trois mois, 5145 (4 955) ; 
plomb. 283 (27740) : zinc, 378 (381). 
— New^Tork (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme). 56.10 
(5840) ; aluminium (Ungota), <"<*>>- 
(48) ; ferrailla, cours moyen (en 
dollars par tonne), inah (82-83) ; 
mercure (par bouteille de 76 lbs), 
lnch. (130-135). 

— Singapour (en dollars oes Dé- 
troits par plein de 133 lbs) 1 191 
(1190) . 

TEXTILES. — Nnr-Xotk (en cents 
par livre) : coton, déo, 82.70 
(8040), mars : 8340 (8140) : laine 
suint, déc. : 178,60 (134) ; mare : 
182 (188). 

— Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : jute (en dollar par -tonna), 
Pakistan. Wlilte grade C, lnch 
(382). 

— Roubaix (en franc» par kilo) : 
laine, oet. déo, 25.65 (2540). 

— Calcutta (en roupies par maund 
de 82 lbs) : jute 455 (450). 
CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : p s 
campa 82-65 ( 58.50-S9). 

Singapour (en nouveaux cents des 
Détruite par kilo) : 21645-216.73 
(212-21240). 

DENREES. — New- York (en cents 
par U>) : cacao, déc. : 13040 (127) ; 
mare : 125 (12140) : sucre disp.. 
7,60 (7.15) ; mare : 844 (8.14). — 
— Londres (en livres par tonne) : 
sucre, déc. : 12740 (122,90) ; mars : 
13540 (127,70); café. nov. : 2125 
(1 060) ; Jonv. : 2 190 a 999) ; ca- 
cao. déc. : 1 894 (1 780) ; mars : 
1850 (1735). 

— Paris (en francs par quintal) ; 
cacao, déc. : 1480 (1420) ; mars : 
1 455 (1 400) ; café, Janv. : 1 731 

(1059); mare : 1725 (1653); su- 
cre (en francs par tonne), déc. : 
1255 (1250); mare : 1243 (1234). 
CERKAUBS. — Cblcago (en conte par 
boisseau) ; blé, déc. ; 270 3/4 
(282) ; mars : 281 (292) ; mais, 
déc. : 251 1/2 (264 1/2) ; mare : 
281 1/4 (273 1/4). 


Nouvelle avance des cours du café 
d Londres. Pour maintenir ses 
stocks d im nfneau raisonnable, le 
BrésÜ envisagerait de freiner ses 
«entes d l’étranger au commence- 
ment de l’année prochaine. Cette 
éventualité a Incité de nombreux 
torréfacteurs d se couvrir en dis- 
ponible. 


CEREALES. — Repli des cours 
du blé sur le marché aux grains 
de Chicago. La récolte de ZT7JÎ4.S. 
serait abondante, n est même prévu, 
pour la première fois depuis cinq 
ans un surplus mondial de céréales 
relativement Important par le dé- 
partement am éri cai n de l’agricul- 
ture. 


La hausse défi cours de l’or a 
été l’un des faits marquants de 
la semaine. A Londres, le cours de 
l'once de métal précieux a forte- 
ment monté après l’adjudication 
du mt pour finalement s’éta- 
blir è 123,15 dollars (contre 115>5Ô 
dollars le vendredi précédent). 

U est vrai que la quatrième 
vente d’or effectuée par le Fonda 
monétaire International le 27 oc- 
tobre a eu lieu dans d’excel- 
lentes conditions puisqu'elle a fait 
apparaître un prix moyen des 
soumissions de 117,71 dollars, con- 
tre 109,40 pour la précédente Est- 
ce l’annonce d'un regain d'intérêt 
durable pour le métal précieux? 
Certains l'affirment, même si 
dans ce domaine tout pronostic 
est délicat. 

Le RM.L a publié la liste des 
acheteurs, au nombre de sriia 
Ce sont : J. Aron and Co. (New- 
York), Banque des règloneots 
internationaux (Bâle), Banque 
Leu (Zurich), Banque de Nou- 
velle-Ecosse (Toronto). Banque 
d’Oman (République arabe unie). 
Deutsche Bank (Francfort), 
Dresdner Bank (New -York). 
Friedberg and Co. (Toronto), 
International Gold and SU wr 
Ce. (Grand Cayman), Johnson 
M&tthey Bankers (Londres), Sa- 
muel Monta gue and Ca (Lon- 
dres).- M. Rothschild apd Sons 
(Londres), Sharps Fixley Inc. 
(New -York), Société 'suisse de 
Banque (Zurich), Banque de cré- 
dit suisse (Zurich), et Uhion de 
banque suisse (Zurich). 

PHILIPPE LABAADE. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 


Au gré des changes 


Après avoir fléchi A nouv eau 
lundi et mardi, revenant de 
11 1/16 % à 10 15/16 %, le loyer 
de l’argent au jour le Jour sur le 
marahé monétaire est remonté & 
il 7 /ib dès mercredi, pour se 
maintenir à ce niveau jusqu’à la 
veille d’un week-end très allongé. 
r a .ï? J £?ï n J te oette «montée faite 
“ 1 initiative de la Banque de 
France ; encore et toujours la 
santé du franc, très chancelante 
en milieu de semaine. L’incerti- 
tude continue donc à régner Hnnc 
les mili eux fi n anciers sur l'évolu- 
^ M. Raymond Barre 
a pourtant donné quelques lndl- 

îpSSSLSf P 1 * 01 »* 0 *. Jeudi soir à 
la télévision que le franc serait 
défendu au moyen de l’arme des 
* rums ooIobs, en 
France, ae la marge par rapport 
à la Grande-Bretagne et à l’Ita- 
«e, où l argent au four le jour 

T x^L ec J ivet ^ nt 16 d de 
20 % a *5 % ». On peut donc en- 
k® taux d’intérêt à 
taes court terme sur la place de 
grts varient de façon très ample, 
* ® oyen terme évoluant 
Phis étroites. 
Ainsi, cette semaine, ces derniers 


s’inscrivaient dans une fourchette 
de 11 1/S Td à 11 3/8 sur tontes 
éch é a n ces. 

Une telle politique, nous l 'aw® 
déjà dit, peut difficilement attirer 
les capitaux flottante tant y 
crainte d’une dépréciation lnow- 
diate et Importante l'emporte jw 
les avantages d’une rémunira»® 
élevée : l'exemple de la ira* 
sterling est probant à cet êjjP»; 
Elle peut, en revanche, r enfl» 
très coûteuse, sur quelques zou* 
les opérations de ceux qui, à ny 
térieur comme à l'extérieur, spé- 
culent sur une baisse du frane. J* 
contrepartie, une telle 
risque de conduire à uns ban*» 
générale des taux peu en rapp°” 
avec les objectifs économique* g? 
le gouvernement s’est 
Cruelle contradiction l . 

A l'étranger, relevons Qu® 1 
loyer de l’argent au jour le 
en Allemagne fédérale est 

rwftplsnlrPTTiMt neub-êtrfi* & 


JtïUJL ÛUUft-UlUB, AO 

Morgan Guaranty, après Ift cw» 
nenfcal Illinois, ont ramraè ““J 
taux de base de 6 3/4 à6l^ •* 

FRANÇOIS RINARD' 


d*J!J tJ* \!&£> 


les détenteurs de STERLING cot 
acheté le plus souvent des 

FRANC DEUTSCHEMARKS. Mais, sa- 
rii ïà-vls du delà ^ » ; consldératicp* tecbul. 
On newuïralt parler ques, U faut bien constater Ote ■ Je 

cependant d’attaque «mire le la ’ fanar 

TOANcTet à ce propos, U est si- depuis quelçptes semaine* ». pou, 
ifXVde ranstaterque l’an- reprendre l’expression d’un cam- 
^ iffort^hSSe des prix d« taw^dltotérét 


MRS 


« 















ç& 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 


dégage un résultat de 37,8 mil- 
lions de francs contre 48,7. 

de financière Lesieur a retrou- 
vé un résultat bénéficiaire pour 


L’approbation des modifications 30 ^ : if, 

atntnirM Hii TT sur T décidée en d exploitation 5 BSt élevé à 


statutaires du F .MX, décidée en 
conseil des ministres, a donné & 


2.53 millions de francs et le réstü- 


a^maaTéSt franchi en tat net - &près réintégration des 
penser qu un. pas nui iraiicm en nTW iHBinnc à qro mininnc Ta 


direction de l'abandon de la défi- 
nition-or do franc, ce qui entraî- 
nerait l'application de la clause 
d’indexation de l'Emprunt 7 % 
1973. H en est résulté une lmpor- 


4 1/3 S> 1973 608.30 + 840 

C-N-B- 3 % 1597 Ingh- 

7 % 1973 153 + 13,80 

4 j/4 % 1963 101,30 + 940 

4 1/4-4 3/4 % 1963 89,10 — 0,60 

6 % 1967 95.59 — 0.60 

104# % 1975 97,45 — «,45 

Charbonnages 3 % 116.50 + 1,70 


provisions, à 26,9 miiHcns. Le ser- 
vice du dividende. Interr o mpu 


Bèghin-Say 

28 oct. 

68 

dirr. 

— 3 

ELSJV. -Gerv.- Dan . . 

525 

4- 30 

Carreüour 

1290 

— 21 

Casino 

1699 

— 8 

CJD.C. 

258 

— 12 

Moët-Qennesxy ... 

435 

+ 10 

Pernod-Ricard .... 

350 

+ 1 


tante demande sur ce titre, qui a 

atteint son plus haut cours. „„ la 

La reprise des cours de l'or et P end ^£ t J 1 S “£* sera pris sur ** 
les Incertitudes monétaires ont ba f® va n 

également permis à l’Emprunt — soc *“é américaine W. R. 
4 1/2 % Xirad’établir des mues ■ 


Raffin. St- Louis .. 79,10 

s us 223 

Club Méditerranée. 358 

PerrleT 83 

Jacques Bord .... ZS0 

P.L.M. 6649 

Nestlé 6570 


— 540 

+ 8 

— 18 

— 5 

— 16 

+ 64* 
+ 9# 


records. A 
de la péril 


ouïs du terme 
irence, le pro- 


dans J. Borel International à 
15,2 % contre 8,6 %, & un prix 


Chain prixde reprise en paiement SfiÆ ** 'SS^-od.O-I. 


des droits de mutation se situe 
& 624,30 F. 

Banques, assurances , sociétés 

eTinvestissem g ni 

La de financière de l’Union 
européenne a réalisé au cours de 
l’exercice 1875-1976 un bénéfice 
d’exploitation de 23 millions de 
francs contre 18Ï2 millions et un 
bénéfice net de 322 millions de 
francs contre 17,5 millions. 

Eurafrance a dégagé un béné- 
fice de 27 millions de francs poux 
l’exercice clos le 30 septembre. 


participation, revenue de 60 % & 
19 % en mal 1975, avait encore 
diminué du fait des augmenta- 
tions de capital et-fusion- 

Bâtiment et travaux publics 


M. Lecerf, président de « La- 
farce », prévoit qne la part du 
groupe dans les résultats nets 
consolidés devrait augmenter 
d’un taux supérieur à 10 % pour 
l'exercice 1976 en entier. Sauf 
événement imprévu, le dividende 
pourrait être majoré. 

A l'issue du premier semestre. 


Auxfl. d’entrepr. .. 
Bouygues ......... 

B. C.X 9649 — 8,40 Chlm. et Routière . 10740 

Compagn. bancaire 245 + 6 Cimenta français . 90,99 

Comptoir des entr. 9640 — 3,70 Dumez 441 

C. CJ 9646 — 4 Entr. J. Lefebvre . 18340 

Crédit font de Fr. 295 — 1 Géuér. d’entrepr. . 12649 

CJ.C. 19949 + 940 Gds Travx de Man. 159 

Crédit national ... 308 — 7 LaTarge 183 

F. de Paris et P JL 13840 — 940 Maisons Phénix .. 1349 

Lodndus 26840 — 740 Follet et Chausson 144,50 

Eurafrance 16940 — 240 « — — 

Fin. union Europ. 6040 + o,40 cette part s'élevait à 9 

Chargeurs réunis . 179 + 1740 Hong de F contre 51.52 

ÏS T om (7&36 minions de F coi 

200 + 3*** TnlUlons après prise er 

A.G.P.” 238 —11 des „ extiaoi 


040 Gds Travx de Mars. 159 
7 laltofc ........... 183 

040 Maisons Phénix .. 1349 


loch. 
+ 17 
+ 340 
— 2.10 
+ 4 
+ 340 
— 349 
+ 1 
+ 3 
+ 52 
+ 6 


+ 9.40 cette part s'élevait à 90,09 mil- 
+ J Z r ?î lions de F contre 5152 millions 
T HJ (TO26 minions de F contre 67.38 

+ mllHn.. onnfe nHu « nnniM. 


2™ -S T ? millions après prise eu compte 

A.G.P."”.""."."! 238 ix des él émen ts extraordinaires ) 

sur un bénéfice total après Impôt 

contre 22,6 millions, le dividende de P 

étant porté de 10 F à 11 F. 62 - fiS miUions 


La situation semestrielle provi- 
soire du Comptoir Lyon-AJemand M étallnrpie. constructions 
présente un résultat avant impôt 
de 11.74 millions de francs contre , émanes 
10,52 m lllioas. On prévoit une — — — 

nette augmentation du résultat Les résultats consolidés des Eta- 

pour l’exercice entier, et an moins, blissements J. -J. Camaud et de la 
le maintien du dividende. Société des Forges de Basse - 


le maintien du dividende. Société des Forges de Basse - . °r~r "ïv* , . 

Indre s'élèrcnt & 26,8 millions de des et des pétroles internaxic 
Alimentation - francs, avant amortissements et 

’ impôts au 30 Juin. En 1975 à pa- 

Pemod-Rieard prévoit pour 1976 reille époque. Us avalent atteint 

'ipe proei^sion de 15 % des 34.1. mllllens de ftancs . est responsable de cette baisse. 

bénéfices consolidés. Llmportant ralentissement r&enitets dp in HitHcinn « prn _ 

La situation provisoire de Bé- d'activité enregistré dans le sec- toaU aîtadustTiel » smft°sktlsfS- 
ghin-Say. arrêtée au 30 Juin, leur « emballage alimentaire » ^%S^Séta3ïïg1?irre- 
dressement opéré depuis avril. 


Bourse de Paris 

SEMAINE DU 25 AU 29 OCTOBRE 


UN BRIN D'ESPOIR 

A PRES s’être encore dangereusement enfoncée, la Bourse 
a cette semaine entrepris de remonter le courant 
' Mais eüe a eu beau forcer l'allure, ses pertes initia- 
les n'ont pu être entièrement comblées. Les deux premières 
séances, il est vrai, avaient été à nouveau • terribles », les 
valeurs françaises accusant une baisse voisine de 4 qui 
les ramenait pratiquement à leurs plus bas niveaux depuis 
l'automne 1974. Mardi soir, l'on ne donnait pas cher de la 
peau du marché. Le lendemain pourtant le moribond 
ouvrait un œil, se redressant même pour faire quelques pas. 
Etait- ce un sursaut avant une nouvelle chute ? n faut croire 
que non. La hausse s'accélérait jeudi et à l'étonnement 
général, se poursuivait à bonne allure vendredi, alors que 
la Bourse s’apprêtait à fermer ses portes pour quatre jours 
à l'occasion des Têtes de la Toussaint Les veilles de long 
week-end. c'est connu, ne sont Jamais propices aux initia- 
tives. Surprenante ou pas, cette ultime montée des cours ne 
devait tout de même pas être suffisante pour effacer les 
pertes subies lundi et mardi i d'une semaine à l'autre les 
différents indices ont encore fléchi de 1 

L’important est quand même que le mauvais sort ait 
été momentanément conjuré. 

Les - gendarmes » (Caisse des dépôts et antres) ont 
bien contribué A renforcer l'édifice branlant Mais M. Ray- 
mond Barre vint opportunément leur prêter main forte, 
comme il l'avait fait il y a quinze Jours. La fermeté de ses 
propos, lors du débat télévisé qui l'opposa jeudi soir aux 
journalistes de TF 1, sa détermination de mener à bien 
le combat contre l’inflation, ses assurances enfin que les 
atouts de la France étaient considérables, ont produit une 
très forte impression sur le marché. _ 

Coïncidence favorable, le sondage « Figaro • - SOFRES 
sur les intentions de vote des Français à dix-sept mois des. 
élections était publié quelques heures plus tard. La Bourse 
en a essentiellement retenu que le plus grand nombre des 
personnes interrogées souhaitaient la victoire de la majo- 
rité. Du coup, les craintes ressenties par beaucoup se sont 
apaisées, et nombre d'opérateurs plutôt enclins à se dégager 
avant la réouverture du marché, mercredi, ont renoncé à 
vendre- Des achats émanant de la clientèle privée, attirée 
par le bas niveaux des cours, étaient même enregistrés. 

La Bourse est-elle pour autant sortie d’affaire ? H serait 
bien aventureux de l’affirmer. Jules Romains ne faisait-il 
pas déjà dire au docteur Knock que la santé est on état 
précaire? La convalescence l'est encore plus, et la Bourse 
n'a pas même amorcé la sienne. Tant que les premiers 
résultats du plan Barre ne seront pas connus — il faudra 
pour cela attendre l’année prochaine, — le marché pris entre 
l'espoir et le doute risque de connaître des hauts et des bas- 
L'or s'est embrasé en fin de semaine sur les indications 
de Londres. Pour la première fols depuis le 25 mars dernier, 
le lingot a touché la barre des 20 000 F pour s'établir ven- 
dredi à 19 995 F (+ 1050 F). Vif progrès également du 
napoléon à 229,40 F (+ 5,50 F) et hausse concomitante de 
toutes les valeurs rattachées au métal fin, des mines d’or 
évidemment et des emprunts 4 1/2 ïb 1973 et 7 1973 qui. 

tous deux, ont atteint des niveaux records. 

Bonne tenue des américaines, irrégularité des alleman- 
des et des pétroles internationaux. I 

ANDRÉ DESSOT. 1 


BOURSES ETRANGERES 


NEW- YORK 

Forte reprise 

Pour la première fols depuis la tin verneme 
septembre. le marché a monté et ne pas s 


même bien monté, l’Indice des Indus- se propose de faire pression sur les 
trielles pr ogre ssa nt de 36.18 points paya producteurs de pétrole afin 


vernement saoudien, qui. désireux de saellor Û 51 

os pas attiser l'Inflation en Occident, S aulne* 9340 

se propose de faire pression snr les Uslnor 41 

paya producteurs de pétrole afin Vallonree 135.89 

nu'iln modèrent la malorathm des *“P‘ — ■••• 614 ® 


— 5.45 

— 040 

— 440 

— 040 
— 240 


Pn rlnln 17940 

Sagem 491 

Saxufer-DnvaJ .... 79,30 

PenhoEt 21549 

Citroën ........... 40 


+ 049 

— 249 
+ 2740 
+ 9 

— 5.78 


a 964.93. qu’ils modèrent la majoration des SXhM™::." 78 + 

Plusieurs bonnes nouvelle* sont à prix envisagée ; la baisse dee taux Génêr. de fonderie 14540 249 

l'origine de ce mouvement de hausse : d'intérêt (voir page 22] ; enfi n , Pa rla in 17940 + 274# 

les déclarations anüsantes du ecru- les derniers sondages Indiquant que Sagem 491 +9 

m s, ^ rote du président Fonl remonte Sannier-DuvaJ .... 7940 — 5,70 

. — — - et que ce dernier pourrait bien rem- *45^® S' 50 

porter les élections présidentielles. .5 

LONDRES De ce fait, les dernières informations ptngwt ülü!!!."! 2M40 — 7.70 

_ économiques — baisse des principaux — - 

Redressement indicateurs, déficit croissant de la met d’escompter pour l'exercice 

en fin de se m a i ne balance commerciale — n'ont guère entier une production supérieure 


LONDRES 

Redressement 


— 2 

+ 7 

— 7.79 


en fin de semaine balance commerciale — n'ont guère entier une production supérieure 

Les rumeurs selon IraqueUM un retenu l'attention des opérateurs, à celle de Tannée écaillée, 
nouveau crédit International serait plus enclins a spéculer sur l'avenir Bon début d'année pour Lucfiai- 
accordé à la Grande-Bretagne pour 4u'è se lamenter. re qui à l’issue du premier semes- 

l'aldor à résoudre lo problème de Une activité très modérée a régné : tre. a dégagé un bénéfice avant 
balances sterling ont déclenché une 7844 millions de titres ont changé i m p ôt de 15.88 millions de francs 


Produits chimiques 


vigoureuse reprise en fin de gcmalna dfl mains, contre 83*62 millions. 
Celle-ci n'a cependant paa permis an Indices Dow Jones du 26 octobre : 
marché, qui a'êtalt littéralement transporta. 21047 {contre 20543) ; 
effondré au cours des premières services publics. 98,03 (contre 9648). 
séances dans le sillage de la Livre. .S^ÎH 3 

de regagner tout le terrain perdu. zzoct. aeoca 

Loin s'en faut. Mercredi soir, l'Indice /uco* ....... . 53 55 

des Industrielles était 84 SS au- I.- 58 7/8 «3/8 

dessous de son niveau du vendredi Boeing 39 3/4 41 

précédant. Cbaw Man. Bank . 28 7/8 28 5/4 

Flambée des mines d'or en liaison 5?. p ' de Nwoonrs 122 3/4 *£*^1 

avec la forte hausse du métaL 5 ?ï£ ”1/8 

Indices (F.T.i du 29 octobre : Ford 551/3 56 3/4 

Industrielles, 276,7 (contre 289,7) ; General Electric 52 1/4 53 1/2 

mines d'or, 123.4 (contre 105.7): ^ 

Fonds d’Etnt, 56,42 (contre 57. §3^ 2 3/4 213/4 

LB-M *56 1/* 871 3/4 

220CL ffloct. , T T 30 1/8 301/4 


à celle de Tannée écoulée. La direction de Nobel-Bozel 

Bon début d'année pour Luchai- se refuse à démentir les rumeurs 
re qui à l'issue du premier seines- alarmistes qui ont récemment 
tre. a dégagé un bénéfice avant circulé, estimant que les résultats 
impôt de 15.88 minions de francs du premier semestre démontrent 
(+ 66J3 %). Le second semestre suffisamment leur inexactitude, 
a également bien commencé. A Le bénéfice (après amortlsse- 
fin septembre, le chiffre d’affai- mente mais avant impôt) de la 


Bomtei 

140 

134 

Bill Petroleum ... 

634 

670 

Cbarici 

106 

110 

Couitanldi ...... 

86 

16 

De fieera 

190 

204 

Fre. $uu Gednld. 

9 4/16 

101/4 

Gt Uni* store* .. 

132 

13S 

lmp Cbemleal ... 

277 

266 

Shell 

371 

368 

Vlckors 

118 

115 

Wur Lnao 

24 3/4 

221/5 


FRANCFORT 
Au plus bas de l’année 
Fou d'affaires celle aemalnB sur le 
marché allemand où les coure oüt 
fléchi do 1 % en moyenne, pour 


A.T.T. 58 7/8 « 3/8 

Boeing 39 3/4 41 

Chose Man. Bank 28 7/8 28 5/4 

Du P. de Nemonn 122 3/4 1291/4 

Butinas Kodak .. 83 5/8 87 5/B 

Exxon 51 1/2 54 5/8 

Ford 551/3 56 3/4 

General Electric 53 1/4 53 1/2 

General Foods .... 33 3/8 30 5/8 

General ÊotOK — 711/4 737/8 

Goodyear ......... 213/4 213/4 

LBAl *56 1/* *71 3/4 

I.T.T 30 1/8 30 1/4 

Kenneentt 27 3/4 28 5/8 

Mobil Oll 58 1/4 60 1/2 

PHxer 28 a 3/4 

Sehlam bercer ..... 92 7/8 96 3/8 

Texaco *63/4 *7 1/4 

U-A.L. Inc. ....... 22 7/S 241/3 

Union Carbide ... 58 7/8 61 1 /S 

U.5 Steel 471/3 471/2 

Westinghouse .... 15 7/8 161/2 

Xerox Corp. 591/8 60 7/8 

TOKYO 

Progrès 

Malgré quelques ventes bénéfi- 
ciaires 'intervenues à la vaille du 
week-end. le marché a conservé une 
partie des gains acquis durant les 
premières s é anc e s. Une aases forte 


UNE TÉNÉBREUSE AFFAIRE 


tomber à leur plus bas niveau de activité a régné : 991 millions de 
l'innée. titres ont été échangés 

Indice de la Comersbank du SB oc- indices du 29 octobre : Dow Jones, 
tobre : 687.7 (contre 635.1 >. 4 646£7 (contre 4 618.81) : Indice géné- j 

Coure Cours r3 ]_ 330,13 (contre 345.28) . 

Sloct. 39«t. I 


A-b-G 80 

B.A.5.P 143,60 

Bayer 122,20 

Coutambauk .... 170 

El torchât 131.80 

Mannesman ...... 315 

Slrmrns ......... 253 

Ynlknrasrn ...... 128 


Fuji Bank ........ 281 

llDDda Motors .... 626 

Matsushita EJ «trie 69 g 

Mitsubishi aesvy . 119 

SOU} Corp 2 470 

TnfAtl Mnmrv 881 


Une action dont le prix double 
en l’eSpaCe de qQelqUes mois, ce 
n’est pas courant, même quand 
les vents août favorables & la 
Bourse. En période noire, le phé- 
nomène devient vraiment excep- 
tionnel et attise la curiosité. 

Eu début de semaine, une de- 
mande d’achat portant snr 
35 000 titres (24£ % dn capital) 
bloquait les transactions sur les 
Faïenceries d e Sarreguemlnes, 
car elle correspondait presque è 
la part des actions détenues par 
le pnbllc (moins de 28 ft). Après 
Intervention de le chambre syn- 
dicale, les Achats n'ont été 
u servis n qu'à hauteur de 1 T« 
le marché dn titre se retrouvant 
équilibré 5 495 F en fin de se- 
maine âpre* retrait de la fameuse 
demande de 35 AU titres. La 
hausse n'en a pas moins été de 
47 % entre le l* r et le 29 octobre. 

Que se passe-t-U T Le plus 
épais mystère enveloppe cette af- 
faire. Les Fayeneeries de Sarre- 
cnemlnes ont bien traversé la 
crise et leurs résultats sont ex- 
cellents. Cm derniers ne Justi- 
fient quand même pas nn tel 
engouement. 

Des rameurs circulent selon 
lesquelles les Fayeneeries de Ln- 
névfUe. déjà détentrices d e 
108 % des actions, seraient 1 
l'orlRtne de ce n boom n. Le com- 
portement de cette société, ce- 


pendant, est pour le moins 
étrange. En qualité d'actionnaire 
mlnoriiolie, Lnnèvllle avait exigé 
ane expertise an printemps der- 
nier De l'avis de M. Casai, pré- 
sident de Sarreguemlnes, le rap- 
port fourni était neutre, mal! la 
société s'en était saisi. pour de- 
mander ia nomination d'un 

administrateur provisoire. Le 
tribnaal de commerce de Paris, 
jugeant cette demande Irrece- 
vable, en égard A la si t notion 
favorable de Sarreguemlnes, l'a 
déboutée. 'Quel objectif vise Lu- 
néville ? une prise de contrôle 7 
M. Cazal affirme être sûr de ht 
□délité des actionnaires qui, 

avec InL possèdent près de 57 % 
do capital le plus gros étant le 
groupe Drouot, avec *5 %. 

La minorité de blocage ? Au 
prix actuel, ce serait cher payé, 
la valen r de l’actif net ressortant 
à 43p F environ par action. A 
moins QD'll n 'existe d'importan- 
tes pin «-veines latentes. 

A moins anssl qne Lunéville 
' ne cherche par ce biais & pousser 
son concurrent Â la racheter, n 
en avait été question quand elle 
était en difficulté. Malt Sarre- 
guemlne* avait alors poliment 
refusé. 

La C.O.B. doit quand même 
trouver %ela bizarre, puisqu'elle a 
décidé d'onvrir une enquête. 


holding est bien en forte baisse, 
revenant de 1L26 à 1,85 millions 
de F, mais ce résultat n’est pas 
significatif, l'année écoulée ayant 
été mauvaise pour toute l'indus- 


C M. Industries ... 143 — 8 

Cotelle et Pencher .'>9.80 + 2 

institut Mérieox ..281 — 16 

Laboratoire Beiloa. 174 — 1D.90 

Nobel-Bozel 73 — 4 

P-CJi 78 — 2,80 

Pierreritte-Anby .. 60,60 — 3,10 

Rhône- Pool eue ... 67,50 1 

Ronssel-Uclaf 132 — 0,50 

trie. De surcroît, son montant 
s’est trouvé amputé d'une somme 
de 4 millions provenant d'une 
perte de change sur emprunt à 
l’étranger. Le secteur < pan- 
neaux » est toujours déficitaire et 
le restera à la fin de Tannée- 
Mais sa réorganisation, après la 
prise de contrôle de Celogil par 
Isorel, devrait porter ses fnzifes en 
1977 et conduire au rétablisse- 

ment. Les autres divisions se por- 
tent bien, même 1 k « plastiques 
et plafonds a, & nouveau bénéfi- 
ciaires après un exercice perdant. 
Elles devraient toutes engendrer 
des profits pour Tannée entière. 

Le chiffre d'affaires consolidé 
du groupe pour les six mois s'élè- 
ve à 1 023 millions de F. A struc- 
ture comparable, la progression 
ressort à U %. 

Beüon annonce un bénéfice 
semestriel avant impôt de 
7.48 millions de F (— 5,6 %). 

Les actions de la firme chi- 
mique américaine « JDow Chemi- 
cal » seront introduites à la 
Bourse de Paris à la fin novembre. 

Matériel été et ri , ae. services 


DARTY Hit LA POiNTt 

DES PIEDS 


L'entrée de Darty è la Bourse 
de Paris s'est faite snr la pointe 
des pieds : sur les 348 000 titres 
mis à la disposition dn publie 
le 26 octobre, moins de la moitié 
avait été placée en Qn de 
lemalnc, le prix d'offre miBimmm 
(300 F) ayant été respecté, ô com- 
bien ! Apparemment, l'épargne 
boursière se montra quelque peu 
réticente à signer un contrat de 
confiance avec Darty. n est vrai 
qne la date de Tintroductlon a 
richement coïncidé avec an 
n mardi noir n, et qne le prix 
de 300 F, fixé six semaines aupa- 
ravant. ne pouvait être abaissé, 
an regret de certains, dit -on. 


lions ou 30 juin 1975 (120 millions 
pour l’exercice entier écoulé) et 
472 mations de F au 30 juin 1974. 

Durement frappé par la crise, 
le département « Construction » 


L'Air liquide 

BIc 

Europe n* 1 
L’Oréal 


Arjomarl 

Hachette 


Bt-Gob.-P.-A-M. 
Skis Rossignol ... 
Chargeurs réunis 



29 oct. 

rilff. 


329 

+ 17 


757 

+ 17 


345 

+ 8.98 


852 

+ 3 


358 

— 16 


US 

+ 5 



— 0,70 


171,9* 

— 1,10 


105,90 

+ 4,88 


1771 

+ 13 


179 

+ 17,90 


•tvhlics 

Le bénéfice au 30 Juin 1976 
de Moteurs Leroy-Samer est de 
12,9 millions de francs contre 
10.4 millions. 

A la même date, Claude accu- 


29 OcL dlfL 

53^0 — ~\n 

24S +3 

61,05 — 5,45 

425 + 24,10 

79,60 — 4.40 

1671 + 36 

29 + <L20 

466 + 19 

365 + 35 

164.50 + 4^0 

1320 + 54 

454 +9 

4M — 10 

460 — 39 


Alsthom 

C.G.K. 

C.EJML 

Engins Matra 

Jeumont 

Legrand 

Machines Bull 

TJFLT 

Franc. TéL Erless. 
Thomson -Brandi 
I.BJVL 

Générale des eaux 
Lyonnaise des eaux 
EJectr. Stasboorg . 


sait une perte de 5.3 millions de 
francs contre une perte de 
9,8 min inns un an phis tôt. 

t'^ntures, textiles, magasins 

La situation provisoire de 
CF AO, au 30 juin, fait apparaître 


est redevenu bénéficiaire et le 
département « Canalisation et 
mécanique » enregistre aussi des 
résultats satisfaisants. En revan- 
che, le département c Embal- 
lage v affecté par un mauvais en- 
vironnement, est déficitaire. En 
outre, le ralentissement des in- 
vestissements a pesé sur le dépar- 
tement < Produits réfractaires ». 
Ses ventes stagnent et ses béné- 
fices diminuent. 

Mines d*or, diamants 

Pour contrebalancer l'effet de 
la hausse des coûts, mais aussi 
du prix trop bas de Tor. Sir Albert 
Robinson, président du groupe Jo- 
hannesburg Consolidated Invest- 
ment préconise d'accroître la pro- 
ductivité et de perfectionner les 
machines de traitement afin de 
récupérer jusqu'aux plus petites 


est responsable de cette baisse, res marquait une progression de 
Les résultats de ia division « em- 35 5>. Les résultats de l'exercice 
hallage Industriel a sont satisfal- entier devraient permettre de mi- 
sants. Dans la métallurgie, le re- jorer le dividende global (15,75 F 

dressement opéré depuis avril, au titre de 1975), sauf mesures 

notamment à l’exportation, per- contraires des pouvoirs publ.es. 

r— — Pas de dividende pour les ac- 

-9-Ocu oiir. tionnaires des « Ateliers et Cban- 

C hatni om 31 — 2 üers de 131 Loire ». Récemment 

La Chien 78 — s encore, le président avait pour- 

Creusot-Lotre 96^0 — 5 tant laissé clairement entendre A 

Demain Nord-Est . 69,80 — 6,1 D quelques gestionnaires et ana- 

... iystes financiers reçus en privé 

PdmDey”^^ 41 * If’ 50 “ o*if qae ie «pi** 1 serait rémunéré; 

saeiior .!! !."!! rsq 4,30 Raison invoquée : le ren force - 

Sanlnes w t M _ o^o ment de la trésorerie en vue du 

Uslnor 41 — &£0 développement des activités. De 

Vallonree 135.89 — 9,30 ce fait, l'exercice clos le 30 juin 

nVyf ■ S* 20 + r*?9 dernier se solde par un maigre 

Gén éx^ d e* Ton dê'rîé iIL# - SS bénéfice de 76 413 F, contre 

Je ïwS + nS 2-0’ miffions pour le précédent. 

Sagem 491 +9 Les petits portenrs apprécieront. 

Sannier-DnvaJ .... 79,30 — 5,76 La commission de Bruxelles a 

— 5 ,5 ° autorisé Marine -Wendel à pren- 

“ r dre le contrôle des Ressorts du 

Feroao ............ 347 + 7 jV/wrf 

PMnn« MO tt 7 70 IVOTTl. 


Doll/as-Mleg 

Sommer- Allibert .. 

Agache-Wlllot 

Fournies 

Lainière Roubaix . 

Roudiëre 

La Sole 

Vîtes 

C.F.A.O 

Galeries Lafayetu. 
N'a nv elles Galeries. 

Paris-France 

Printemps 

La Redoute ....... 


— 0.90 

+ U 

+ 4J0 

— 1 

— 3,80 

— 12.30 

— 6ÆI 

— 7.80 

+ 6.16 
+ 2.45 

— 3 

+ 10,36 

— U» 

— 1 


Amgold 

29 oct. 

78.90 

dlff. 

+ 6^1 

An cl o- American .. 

14 

+ 

MS 

BorrelsTontein — 

M.8B 

+ 

1,80 

Free State 

61 

+ 

040 

GoIdJTIelda 

10.60 

+ 

040 

Barmony ......... 

1340 

+ 

1,10 

President Brand .. 

51 

+ 

3.10 

Rajulfonteüi 

12640 

+ 

15.10 

Salot-Helena 

61,50 

+ 

1.30 

Union Corporation 

14,69 


0,20 

West Driefôntein . 

97 

+ 

5 

Western Deep .... 

39.95 

+ 

3.05 

Western Holdings . 

82 

+ 

5 

De Beers 

1L95 

+ 

0,05 


un bénéfice net de 16,3 millions, 
en hausse de 10,5 %. 

Péiroies 

Pour les neuf premiers mois 
de 1976, le bénéfice net d 'E xxo n 
atteint 1,96 milliard de dollars 

29 oot. airr. 

Aquitaine 278 — 440 

Esso 5240 + 0,50 

Franç, des pétroles 95 + 340 

Pétioles B.P 64.58 + 3 , 5 a 

Prlmagu 17940 '+ 1,50 

Raffinage 71.58 — 040 

Sogerap 71 — 146 

Exxon 259 lnch. 

Norsk Hydro ...... 246 — 2 

Fatnffau ......... 555 + 23 

Royal Date h 228 — 5 

contre 1.86 milliard en 1975 
(4^8 dollars par action contre 
4,17), le chiffre d’affaires pas- 
sant de 35.9, milliards de dollars 
à 38,5 millàrds. 

Valeurs diverses 

Le bénéfice de Sommer-AIU - 
ben pour le premier seme s t r e a 
baissé de 60 % à 2,u millions 
de F. Le bénéfice net consolidé 
progresse en revanche légère- 
ment t + Ui %) & 18,62 millions 
de F. 

Tombée à un niveau très bas 
en 1975, la rentabilité du groupe 
i Saint-Gobain - P.-à-M. », s’est 
très sensiblement améliorée an 
conrs dn premier semestre. Le 
bénéfice net consolidé, a. en 
effet, progressé beaucoup plus 
vite que le chiffre d'affaires 
(+ 9 % seulement) pour atteln- 
282 millions de F contre 48 mil . 


parcelles de métaL II a fait re- 
marquer qu’à. 116 dollars l’once, 
la production par tête de l'indus- 
trie aurifère sud-africaine était 
de 482 rancis. Or chaque employé 
consomme 168 rands en biens et 
services et reçoit une rémunéra- 
tion de 136 rends. 

Mines, caoutchouc . outre * 


Four les neuf premiers mois 
de 1976, le bénéfice net d 7uco 
revient' de 151.2 millions de dol- 
lars & 135,9 millions de dollars. 

29 oct. dur. 


+ 0,50 

Imétal ............ 

100 



2 

+ 340 

Pe&arroya 

4240 

— 

2,80 

+ 340 

Asturieane ........ 

132,10 

— 

IJM 

+ 140 

Charter ........... 

840 

— - 

0,10 

— 040 

Ineo .............. 

161 

+ 

140 

— 14» 

are 

11,45 


0,45 

Indu 

Tangaaylka 

1240 

— 

040 

— 2 

Union minière .... 

130 

— 

040 

+ 23 

Z.CJ. 

1 

— > 

B.08 

— 5 

Hntchinson-Mapa . 

10 e 

40 


10 

9 «A 

i 1975 

Michelin 

1179 


7 


MARCHÉ DE L'OR 



emms 

CO BBS 


23/10 

29/10 

or n» Ohio m wr). 

— (kilo n Bagot). . . 

ISSU 

ISS45 

20900 . 
10996 . 

Pièce (raocatu (20 frj. . 

223 90 

229 40 

Pièce Irnpin flO tri)- - 

190 

m» 

Pièce sdssB (20 trj 

188 

109 10 

U non latine (20 trj 

• Hèeo twiBien* BOir-J 

172 20 

179 .. 

139 

ISO 

Swverata 

IN .. 

109 EO 

• Sauvera [a EHzahotfe II 

210 SD 

220 50 

• Deinf-s ornerais 

201 . 

205 . 

Pièce de 20 douais 

910 50 

944 .. 

— 10 dniisn .... 

4SI 

4M .. 

— 5 dollars ... 

300 

300 . 

— 50 pesos 

756 50 

799 EU 

• — 20 essarta ..... 

276 LO 

219 60 

— lu (fortes 

203 ii 

205 50 

• — 5 rouilles .... 

99 .. 

103 .. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs! 



25 oct. 

26 oct. 

27 oct. ; 

28 oct. 

29 oct. 

Terme 

65065253 

89933295 

66850 992 

75 001 960 

77175634 

Comptant 
R. et obi. 

101 858386 

81 060 467 

91242 605 

99 662 802 

103 334 387 

Actions- 

35829503 

76 904 117 

53 847 510 

43 928 487 

43 560 010 

Total 

202 753 142 j 

247 887 879 

211 94X 107 

218503 249 

224 070 031 


INDICES QUOTIDIENS ILN-SJSiL. base 100, 32 décembre 1975J 
Valeurs < 

Françaises 78£ 75Æ 75,8 76Æ 77,8 

Etranger. . 101,7 102 A 103,6 104.7 104.6 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 20 décembre 19611 


> 782 

75£ 

75,8 

764 

77,8 

* 

101,7 

1 Q2£ 

103.6 

104,7 

104,6 



India gén. 





Poge 24 — r 31 octobre-1" novembre 1976 * • • 






UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. PRQCHE-ORIEHT 

— LA GUERRE OY1LE AU 
LIBAN : les oonseraxteun 
acceptsnnmE l'enflée de la 
for ce de sécurité arabe dans 
certaines ragions qu'ils con- 
trôlent. 

2. EUROPE 

— RÉPUBLIQUE DÉMOCRATI- 
QUE ALLEMANDE : la dési- 
gnation de M. Stopb c o mme 
premier ministre poarrait pré- 
luder à une ■ reprise en 
main » du pays. 

1 APRÈS LA VISITE Eli FRANCE 
BU ROI D'ESPAGNE 

— TRIBUNE INTERNATIO- 
NALE : m L'Espagne entre 
l'Turepe et l'Amérique », par 
José Antonio Gailego Gre- 
dilla. 

4. ASIE 

— CHINE : M. Hua Kuo-feng 
cherche à « récupérer » (es 
cadres liés i la « gauche». 


LA FIN DES TRAVA UX DE L’ASSEMBLÉE jPJE LOURDES^ 

les évêques français adressent un télégramme de soutien 
an président dn Conseil épiscopal de l’Amérique latine 


— « Les États-Unis en i 
d'un président • (II), 
Alain Cément. 


— L'Assemblée nationale adopte 
le budget de la sauté. 

7. DÉFENSE 
7. RELIGION 
7. ÉDUCATION 


LE MONDE AUJOURD'HUI 

Pages 9 â 16 

■ Au TU de la semaine : Les 
derniers témoins, par Pierre 
Vlansson-Ponté. 

Lettre de San-Dlego, par 
Claudine Serre. 

. L’histoire, par Jean-Marie 
Mayeur. 

RADIO - TELEVISION : Les 
signes de pistes de Gérard 
Guillaume en Arlège. par 
Martin £rm ; Les aventures 
de José Bersosa à Saint- 
Amour, par Laure Dehreull ; 
Nouveaux après-midi de TF 1, 
par Claire Derorrleux. 


17. SPORTS 1 

17 à 19. ARTS ET SPECTACLES 

— THÉÂTRE : Etra n ge pâleur. 
Je Jean Bais. 

19. ÉQUIPEMENT ET RÉC MHS 

20. JUSTICE 

— Le procès de douze ouvriers 
du Syndicat du livre. 

— Le cambriolage des coffres 
de la Société générale à 
Nice. 

21-22. LA VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— LIBRES OPINIONS : « La 
chasse aux sorcières », par 
Claude Marcus. 


21 LA SEMAINE FINANCIÈRE 


lire Egalement 

RADIO-TELEVISION (11 & 14) 
Annonces classées (22) ; 
Aujourd'hui (16) ; Carnet (17) ; 
« Journal officiel » (16) ; Météo- 
rologie (16) : Mots croisés (16). 


Le noméroa du «Monde* 
daté 30 octobre 1976 a été tiré 
â 558156 exemplaires. 


ta , 6 — 


STATIOM-WAGQnr 


■sssar Jean-Charles 

2RftnCLTEnUSSE MBS **1éL 288 -23-46 


.StJ&mit 

deïéducation 


numéro de novembre 

ÉTUDIANTS : 

FUTURS 

CHOMEURS? 

A 6 C D Ê F 


Lourdes. — Dans son allocution de clôture 
de l’assemblée plénière de l'épiscopat. 
Mgr Etchegaray, président de la conférence 
épiscopale, a affirmé qœ cette assemblée avait 
été - importante », notamment parce qu’elle 
fut une invite & «une vie pins évangélique». 

Revenant sur la lettre des évéquas aux catho- 
liques de France, le prélat a précisé qu’elle 
n’était « nullement on compromis » et que « nul 
n’avait le droit d’accuser les évêques de faire 
osciller le pendule d’un cdté on de l’autre ». 
« Nul n'a le droit, a répété l'orateur, d’extraire 
ou de ne retenir de cette lettre que ce qui lui 
convient on le rassure À bon compte.» «Nous 
invitons, a dit Mgr Etchegaray. tons les chré- 


Pourquoi aller à la messe ? 


4L AFRIQUE 

— RHODÉS1E ; Ibs Etats-Unis 
vont tenter de débloquer les 
négociations de Genève. 


De moins en moins de monde 
assiste A la messe dominicale. 
Les jeunes, et pas seulement 
eux. disent qu'ils s’y ennuie nt. 
Que faire pour remédier A cette 
situation? Que penser des caté- 
chistes d'aujourd'hui qui évitent 
de pazier de l’obligation de 
« pratiquer » et, a fortiori, de 
rappeler que depuis de nombreux 
siècles l'Eglise enseigne qu'omet- 
tre la messe est un pèche grave ? 

Les chrétiens de toutes confes- 
sions seront certainement recon- 
naissants à Mgr Robert Coffy, 
archevêque d*Al&, de ne pas avoir 
traité de ce problème à rassem- 
blée plénière par le petit bout de 
la lorgnette ni de s’être enfermé 
dans une optique disciplinaire. 
Dans un copieux rapport (trente- 
pages) présenté le 29 octobre, le 
nouveau président du bureau 
d’études doctrinales a élargi au 
maximum les perspectives et s’est 
placé à la fais sur le plan histo- 
rique, géographique, liturgique et 
théologique. H entend rappeler 
aux chrétiens « le sens du diman- 
che » et l'aspect communautaire 
de la foL n prend acte que le 
phénomène de l’urbanisme et du 
nomadisme nuit aux assemblées 
dominicales. 

Les chrétiens ne sont pas appe- 
lés à se rassembler pour se refer- 
mer sur eux-mêmes dans la quié- 
tude du coude à coude, mafo pour 
entendre une parole qui les envoie 
au monde, pour recevoir une mis- 
sion évangëlisatrice. On se ras- 
semble pour mieux se disperser. 

Le rapport pose cette question 
fondamentale : «• Les chrétiens 
peuvent-ils vivre l’espérance et en 
rendre compte s’ils ne se rassem- 
blent jamais ? s il se réfère à 
Roger Garaudy : «Le posîble fait 
.partie du réel n y a un passible 
de l'utopie. » 


De notre envoyé spécial 

Les disciples de Jésus ne se 
rassemblaient pas pour mettre 
«n commun' leurs idées mais parce 
qu’ils se savaient appelés par le 
Ressuscité, afin de l’accueillir et 
de se tourner vers l’avenir. Ce qui 
est premier, ce n'est pas le- ras- 
semblement mais le Christ présent, 
au milieu d’eux. On constate «une 
permanente alternance du rassem- 
blement et de la dispersion. 
L’Eucharistie n'est pas quelque 
chose qui vient s'ajouter au ras- 
semblement, elle est le rassemble- 
ment lui-même. Le rassemblement 
est lié à la Résurrection. » Ce ras- 
semblement est une des maximes 
permettant aux chrétiens de trou- 
ver leur Identité. 

Traitant de l’obligation domini- 
cale, Mgr Coffy estime .que c’est 
mal poser la question que de 
parler aujourd’hui de «non-o&H- 
gation ». c L'obligation, dit -il, 
demeures. Ce qui est peut-être 
en train de changer, c’est la 
manière d'en rendre compte et 
d’en donner l ‘intellig ence C’est 
une question de fidélité au Sei- 
gneur et A l’être chrétien. 

Le huitième jour 

On a appelé parfois (saint 
Justin, saint Augustin. etc.) «Jour 
du Seigneur» le huitième jour, 
pour Indiquer qu’il inaugure 
un monde nouveau. Le repos 
dominical revêt «n*» significa- 
tion biblique. 11 permet A l'homme 
« de prendre conscience de sa 
liberté et de la co n struire ». 
C’est comme un avant-goût du 
repos de Dieu. Le est 

C un temps m émorial ». 

La célébra tien dn jour du di- 


manche n'est que formaliste si 
le chrétien ne vit pas le mystère 
de la mort et de la Résurrec- 
tion. 

Pour que les chrétiens retrouvent 
le sens du dimanche, conclut le 
rapporteur, il faudra continuer 
l'effort, commencé avec le concile, 
derenouvellement descélébration 
de renouvellement des célébra- 
tions, mais plus encore demander 
aux fidèles de vivre la fol dans 
leur existence de chaque jour et 
dans les engagements qu’ils pren- 
nent en vue d'un avenir meil- 
leur. c H faudra peut-être revoir 
le contenu des assemblées et 
certainement faire effort pour 
que les célébrations soient de 
qualité. » 

HENRI FESQUET. 


M. MICHEL 
DE SAINT-PIERRE 
REÇU 

PAR QUATRE EVÊQUES 


L'assemblée des évêques a 
désigné quatre de ses membres 
pour recevoir une délégation de 
l'association Credo, présidée par 
M. Michel de Saint-Plexxe. Ce 
sont NN. SS. Lalller, archevêque 
de Besancon ; Folge, archevêque 
d’Avignon ; Honoré, évêque 
d'Evxeux, et Botter, évêque de 
Poitiers. Ceux-ci ont essayé, 
mata sans aucun succès, de dis- 
suader IL Michel de Saint- 
Pierre de publier le dossier i les 
Famées de Satan ». 


MM. BAIIANGER ET KANAPA 
PARLENT 

DE «CHASSE AUX SORCIÈRES » 
PARMI LES FONCTIONNAIRES 
FRANÇAIS 

Après la réaction de la Cam- 
migrtrm du Marché commun aux 
accusations lancées contre elle par 
le parti communiste français à 
propos des questionnaires soumis 
ans fonctionnaires de la CJS.E. 
Ile Monde -du 30 octobre), M. Ro- 


M. Mitterrand : il ne peut pas être question 
de changer I équilibré du programme commun 


nale, a évoqué dans une déclara- 
tion publiée le 29 octobre c la 
chasse aux sorcières a qui se dé- 
roulerait selon lui parmi les fonc- 
tionnaires. 

Pour M- Ballanger, U résulte de 
la déclaration de Bruxelles que 
« les fonctionnaires français tr u- 
vaülant dans les ministères en 
France même sont contraints à 
remplir de tels questionnaires. Us 
sont de plus l’objet cTenquêtes me- 
nées par les services de M. Ponta - 
toiDski ». 

Ces agissements constituent 
«une violation flagrante du sta- 
tut des fonctionnaires ; Us repré- 
sentent de plus une atteinte 
extrêmement grave aux libertés 
individuelles les plus fondamen- 
tales ». 

Dès mardi, conclut M. Ballin- 
ger, le groupe communiste pren- 
dra toutes dispositions « pour 
contraindre le gouvernement à 
fournir au pays les explications 
qu'il attend ». 

De son cdté. M. Jean Kanapa, 
membre du bureau politique du 
'P.C- a affirmé saveur que cer- 
taines catégories de fonction- 
naires du ministère français des 
affaires étrangères c sont sou- 
mises à des enquêtes semblables ». 
Il voit là « des méthodes politico - i 
policières qui violent les dispo- 
sitions du statut de la fonction 
publique et s'apparentent aux 
pratiques ouest - allemandes des 
interdits professionnels». 

An secrétariat d’Etat & la fonc- 
tion publique; on déclare que 
l'affaire évoquée par le P.CJF. 
« concerne l’organisation interne 
de la communauté européenne »- 
Quant & l’existence de question- 
naires « politiques » soumis aux 
fonctionnaires français, on ae 
borne & observer que « le statut 
général de la fonction publique, 
en France, ne comporte aucune 
référence aux croyances philo- 
sophiques, religieuses ou politi- 
ques pour ig recrutement et le 
déroulement de carrière des fonc- 
tionnaires ». 


De retour d’Israël, M. François 
Mitterrand, premier secrétaire du 
P-S^ a commenté, vendredi 29 oc- 
à^son^Mrt vfe e à ^suërcp ort 

accorde à la gauche 52 % des 
« intentions de vote » aux élec- 
tions législatives, mais seulement 
36 % des « souhaits » de victoire 
(contre 42 % & la majorité) (le. 
Monde dn 30 octobre). « Je ne suis 
pas spécialiste des sondages, a-t-il 
déclaré, et je me perds parfois 
dans leurs subtilités. Le seul son- 
dage qui m’intéresse vraiment, 
c’est de savoir comment les Fran- 
çais voteraient s’ils votaient main- 
tenant . R me semble avoir 
entendu que (fêtait 52 % en 
faveur de la gauche et JS % en 
faveur des partis de la majorité 
présidentielle. On est obligé de 
mettre dans ce cas-là « majorité 
présidentielle » entre guillemets. 
C’est un chiffre qui me parait être 
solide, le reste faisant appel à la 
psychologie et échappant un peu 
aux données scientifiques. » 

A propos de l'accusation de 
« complot > portée contre lui par' 
M. Jean -Jacques Servan-Schiel- 
ber (le Monde du 28 octobre), 
M. Mitterrand a dit : « Je ne 
nf intéresse pas aux fantasmes de 
M. Servan-Schreiber. » 

Interrogé sur l’extension des 
nationalisations à l'automobile et 
à la sidérurgie; proposée par 
M. Georges Ségny, secrétaire gé- 
néral de la ‘C.G.T., le premier se- 
crétaire du PB. a précisé : < Tout 
parti politique a bien le droit de 
faire des propositions. Nous som- 
mes là pour ça. Mais le pro- 
gramme commun, c’est un contrat. 
Ce n’est pas simplement un 
contrat entre les communistes, les 
socialistes et les radicaux de 
gauche. C’est aussi un contrat 
avec le pays. On ne peut donc re- 


• Mme Jacqueline Baudrier , 
■président -directeur général de 
Radio -France, s'est entretenue, 
vendredi, avec M. Giscard cTEs- 
talng des activités de Radio- 
France internationale, en particu- 
lier de son action en Afrique, 
«qui, a-t-elle déclaré, a fait de 
grands progrès depuis un an». 

Mme Jacqueline Baudrier & 
indiqué que le président de la 
République souhaite que a Radio - 
France fasse davantage de choses 
de qualité vers V Afrique, jjue l'on 
augmente nos émissions vers 
r Afrique avec u ne proportion plus 
importante de programmes spé- 
cifiques ». 


manier ce document, cette propo- 
sition contractuelle faite aux 
Français, simplement parce qu'on 
a une idée, -bonne ou mauvaise. 
Nous sommes engagés dans le pro- 
gramme commun tel qu’il est, dans 
ses structures et dans ses grands 
choix, et Une peut pas être ques- 
tion de changer cet équilibre. » 


LES «X» DE PALAISEAU 
SONT CONSIGNES 
JUSQU'A DIMANCHE 


Pour les polytechniciens de In 
promotion 1975 le week-end de ht 
Toussaint sera, court : les nouveaux 
« X » sont en effet consignés â 
Palaiseau jusqu'au déjeuner de 
dimanche. Cette mesure discipli- 
naire a pour origine un conflit 
sur les études : les élèves se plai- 
gnent, en effet, dn volume des cous 
obligatoires, qui, selon on, empêche 
le travail personnel. 

A l’issue de la réunion dn conseil 
d’enseignement, le 19 octobre, le 
général Angier. directeur de l'Ecole, 
avait accepté la supp re ssi on du 
cours dlnfoimatlqne, réclamée par 
les élèves. Hais ceux-ci réclamaient 
en outre la rédaction — de quatre 
à trois — des i blocs s d'enseigne- 
ment. Celle-ci ayant été refusée, le 
S octobre; Us se sont réunis en 
assemblée générale — sans autori- 
sation — et ont voté le boycottage 
des cous scientifiques. 

Cette Initiative, Illégale an regard 
des règlements militaires, a été sanc- 
tionnée paz la consigne de tons les 
élèves de la promotion 1975 et par 
hnit Jours d’arrêts de rigueur pour 
trais responsables de rassemblée 
e pirate ». 


• Un tremblement de terre a 
fait au moins vingt morts en 
Indonésie. — Le séisme, dont 
l’intensité dépassait 7 eut l’échelle 
de Rlchter, s'est produit le ven- 
dredi 29 octobre en fin de mati- 
née. n a touché une région' de 
lirian (ex-NoaveUe-Gulnee) occi- 
dental où un sêlszne avait tué 
plus de quatre cents personnes le 
25 Juin dernier. De nombreux 
habitants avaient alors définiti- 
vement quitté la zone touchée ; 
aussi le Dûau du gâtera de ven- 
dredi devrait-il être beaucoup 
moins lourd. 


Une mi” « qatJe Je «fix-neirf pay» en développement 

Si les pays industrialisés 
ne changent pas d'attitude, le dialogue Nord-Sud 
ne pourra pas reprendre 


fîAwe h écrire non pas un Libre blanc ou ronge 
(allusion au dossier établi par Michel de Saint- 
Pierre), TA*!* un livre vivant aux couleurs de 
la vie, «ni couleurs de l’arc -en-ciel, signé de 
l'alliance de Dieu avec les hommes. - 

« Le risque est grand aujourd’hui, a dit 
encore l'archevêque de Marseille, que chaque 
chrétien se fasse seul juge de l’Evangile. » E nfin . 
Mgr Etchegaray a signalé qu’il avait envoyé 
an nom de l’assemblée un télégramme au car- 
dinal Lorecheider. président dn Conseil épiscopal 
de l’Amérique latine, pour assurer « de notre 
appui et de notre prière tons ceux qui, en Amé- 
rique latine, sont brimés quand Os défendent, 
les droits de l'homme ». 


Au cours de la conféren ce de 
nresse qu'ont donnée vendredi 
soir 29 octobre les deux co- 
présidents de la coxmnisrion des 
matières premières du dialogue 
Nord -Sud (conférence sur la 
coopération économique Interna- 
tionale), M. Arias Schreiber, chef 
de la délégation péruvienne, et 
M. Miyazaki. chef de la déléga- 
tion Japonaise, le premier a 
exprimé le vif mécontentement 
des dix-neuf pays en voie de déve- 
loppement à l’issue des travaux, 
extrêmement décevants, selon eux, 
des quatre commissions du dla-, 
logue Nord-Sud dont l'avant-der- 
nière session s’est terminée Jeudi. 
M. Arias Schreiber a lancé un 
avertissement : eSi un change-, 
ment radical de Vattitude des 
pays industriolisés ti 9 intervient 
pas avant la prochaine et der- 
nière session des commissions, 
nous reconsidérerons vopportuidté 
de la réunion ministérielle de la 
C.CJSJ - qui doit se tenir à Paris 
du 15 au 17 décembre prochain. » 

C’est la première fols que les 
Dix-Neuf font ainsi savoir aux 
huit représentants du monde 
industrialisé qu’ils mettront fin 
au dialogue Nord-Sud et refuse- 
ront d’envoyer leurs ministres à 
Paris & la ml -décembre, si les 
pays avancés ne se décident pas 
a mettre fin à leur Immobilisme. 

Au nom des Huit, M. Miya- 
a répondu qu’on se pouvait 
préjuger dés maintenant les résul- 
tats de la conférence de Paris. 
Les Huit, a-t-il dit, n’ont pas 
eu jusqu’ici le temps d’étudier à 
fond des propositions qui vien- 
nent d’ aille urs d’être déposés. 

Les pays industrialisés s’inauiè- 
tent, en vérité, du nombre éleve 
de ces propositions — soixante- 
sept en tout — qui remettent 
totalement en 'cause le système 
économique actuel. Ce qui. disent- 
ils, ne saurait se faire en quelques 
heures ni même en quelques 

A quoi les Dix-Neuf rétorquent 
qu’ils ont répondu au désir 
exprimé depuis longtemps-par les 
pays avancés que leurs Interlo- 
cuteurs du tiers-monde leur pré- 
sentent enfin des propositions 
précises. 

« Nous sommes tout à fait prêts 
à descendre de nos positions et à 
réduire nos demandes, nous a 
déclaré vendredi le co-président de 
la conférence de Paris. M. Ferez 
Guerrero, ministre d’Etat véné- 
zuélien. Il suffit que les pays in- 
dustrialisés veuûünt bieri aban- 
donner enfin leurs positions tra- 
ditionnelles et nous présenter des 


LA C.6.T. 

EXPLIQUE POURQUOI 
ELU N'A PAS PARTICIPE 
AU MEETING DU COMITE 
DES MATHEMATICIENS 


La C.G.T. a rendu public, le 
vendredi 29 octobre, à 1 Intention 
de ses militants, le texte d'une 
lettre adressée le 16 septembre par 
M. René Duhamel, secrétaire 
confédéral de inorganisation, à 
JUL Laurent Schwartz, animateur 
du Comité des mathématiciens, 
pour expliquer le refus de cette 1 
centrale de participer au meeting 
organisé le 21 octobre à la Mutua- 
lité en faveur de six prisonniers 
politiques des pays de l'Est et 
l’ Amérique latine. 

Dans cette lettre, il est précisé 
que la C.G.T. se prononce pour | 
le plein exercice des libertés 
< dans Quelque pays que ce soit », 
mais qu’eue ne saurait laisser 
sans réaction vigoureuse de sa 
part a les tentatives scandaleuses 
de mettre sur un même plan les 
gouvernements des pays soda- 
listes et c eux des pays fascistes 
<T Amérique latine ou d’autres 
continents ». 

La C.G.T. ajoute qu’elle ne sau- 
rait consentir «d entretenir quel- 
que confusion que ce soit entre 
ceux qui ont pour seul objectif la 
défense des libertés partout dans 
le monde lorsqu’elle est mise en 
cause et ceux qui ont pour souci 
exclusif d’entretenir une campa- 
gne antisoviétique systématique ». 

(Après ce meeting, auquel parti- 
cipait IL Pierre Jnqnin, membre 
lia comité central dn parti commu- 
niste; le P-CJF. avait précisé que, 
s'il avait des points de vue iden- 
tiques avec ceux de la c.G.x. dans 
de nombreux domaines, il pouvait 
exister des appréciations différentes 
sur d’autres sujets, comme celui de 
l’opportunité de la participation A 
ce meeting. H. Georges Ségny, se- 
crétaire générai de la C.G.T„ avait 
fait une déclaration «»»"■ le même 
sens au Club de la presse d’Europe 1 
la 24 octobre.] 

• M. Leonid Piiouchtch et trois 
autres intellectuels soviétiques ré- 
fugiés en France font, depuis le 
sa m edi 30 octobre, & 9 heures, «n» 
grève de la faim de vingt- quatre 
heures sur l’esplanade du Troca- 
dëro, par solidarité avec Ions 
camarades internés en p. RQ . q 
Ceux-ci font de ffiàift p, chaque 
3Q octobre depuis 1074. poux pro- 
jeter contre «la violation des 
droits de Vhonvme en UJlJiJi,». 


offres concrètes. Nous attendons 
de leur part l’expression d'une 
volonté politique qui, jusqu’à pré. 
sent, ne s'est toujours pas ma- 
nifestée; ni par Vacceptatbm de 
principe de solution pour nos 
problèmes ni par l'acceptation 
d’un calendrier de mise en route. 
St cette volonté politique ne se 
manifestait pas avant la confé- 
rence ministérielle prévue au 
mois de décembre, pourquoi sa 
manifesterait-elle ensuite? Nous 
n'irons donc pas au-delà de cette 
conférence. Le maintien du dia- 
logue Nord-Sud exige un succès 
avant la fin de Vannée. » . 

JEAN SCHVVŒBEL. 


A TON U 

[A COMMISSION POLITIQUE 
A ADOPTE AVEC RESERVE 
UE PROJET SOVIETIQUE 
DE NON-RECOURS A IA FORCE 

(De notre correspondant; 

Nations unies (New-York). 
— Par 95 voix contre 2 
(Chine et Albanie) et 35 abs- 
tentions (Occidentaux en 
tête), la première commission 
a adopté, vendredi 29 octobre, 
le projet soviétique de conclu- 
sion d’un traité mondial sur 
le non-recours A la force. 

Le projet avait été dénoncé, 
bien sûr, par le représentant de 
la Chine comme « une escroque- 
rie destinée à masquer la soif 
d’hégémonie des nouveaux tsars », 
mais nombre d’autres délégations 
ont exprimé à ce sujet les plus 
vives réserves. Four les Etats- 
Unis et pour les Neuf, ce traité 
ferait double emploi avec la 
charte des Nations unies. Les pays 
en vole de développement ont fait 
valoir que le traité proposé abou- 
tirait à geler le rapport de forces 
actuel entre riches et pauvres. 

Le délégué yougoslave a dit 
notamment : « Aussi longtemps 
que seront pratiquées l’agression , 
l'occupation. Vingérence dans les 
affaires intérieures, l'exploitation, 
aussi longtemps qu’ü y aura des 
trusts, la course aux armements, 
la division du monde en zones 
d'influence, des relations rajustes 
et inégales — le recours à la vio- 
lence ne pourra être éliminé dans 
les relations internationales. » 
Personne ne se pose en champion 
du recours à la violence, mais 
beaucoup de délégués- estiment 
avec M. Baroodl (Arable Saou- 
dite) que « ce n'est pas aux super- 
puissances de venir nous prêcher 
la morale concernant le recours 
à la force ». — L. W. 
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